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L'Université de France 

« Avant la guerre, on a dit du ma] 
des instituteurs; j'en ai dit du mal; je 
me suis trompé. » 

Ainsi s'exprimait naguère dans un 
article de la « Revue des Deux-Mon-
des » M. André Beaunier, qui est éga-
lement rédacteur au « Figaro ». 

Il y a dans cet aveu, si net et si 
franc, autrt chose que la proclamation 
d'une vérité et qu'un hommage rendu 
à une catégorie de citoyens auxquels la 
loyauté d'un bon Français l'oblige à 
faire amende honorable. 

Nous nous étions figuré ou, pour 
être plus précis, ceux qui ne la con-
naissaient pas, s'étaient figuré que 
l'Université de France intoxiqyée par 
la pédagogie allemande avait subi les 
.effets de la plus déplorable contagion 
mentale et n'était plus qu'un dange 
reux foyer d'antimilitarisme dissol 
yant et de pacifisme déprimant. 

Obéissant à cette tendance malheu 
ïeuse qui nous fait trop souvent pas-
ser du particulier au général et juger 
la collectivité d après les paroles et les 
actes de quelques-uns, nous en étions 
arrivés — ou du moins ceux dont je 
parle — à ne voir dans nos établisse-
ments d'enseignement public à tous 
fles degrés que des auxiliaires plus ou 
moins conscients de l'amoindrissement 
jdu génie national dénaturé, annihilé, 
«dévoyé sous le souffle pernicieux des 
doctrines, des méthodes et des procé-
dés de la culture allemande. 

La guerre éclate. Et aussitôt c'est 
l'Université de France qui, fidèle à la 
jmission éducatrice qu'elle tient de la 
'^confiance de la nation, se place spon-
tanément à la tête de cette sublime 
explosion de patriotisme rappelant les 
/plus grands jours de notre histoire et 
ifaisant de la France le guide et 1 en-
traîneur des nations civilisées en lutte 
contre la barbarie. 

C'est l'Université de France qui, se 
dégageant instantanément de toutes les 
tnuées qui venues des Universités d'ou-
ftre-Rhin menaçaient d'obscurcir la 
(pensée et d'égarer son jugement, rap-
(pelle le plus vigoureusement à notre 
[pays les origines libérales, les tradi-
tions, les services qu'il a rendus à la 
civilisation. C'est elle qui, au premier 
coup de canon tiré par les Allemands 
contre la France pacifique, se jette le 
plus ardemment dans la mêlée pour 
affirmer — par l'action confirmant la 
•parole — au-dessus des frontières me-
nacées l'évidence du droit à défendre 
Bans relâche et du devoir à remplir 
jusqu'au bout. 

On disait que les professeurs de nos 
facultés des lettres, les élèves de notre 
Ecole normale supérieure avaient plus 
particulièrement subi le charme et ab-
sorbé le poison des doctrines malsai-
nes à l'aide desquelles la perfidie ger-
maine s'efforçait de troubler les sour-
ces intellectuelles et morales où s'ali-
mentait l'âme de nos enfants, avec 
l'espoir d'endormir notre vigilance, 
d'atrophier notre énergie par les gaz 
délétères de leur pacifisme et les so-
phismes monstrueux de leur suffocan-
te idéologie. 

On disait surtout — en invoquant 
certains faits isolés, certaines manifes-
tations plus bruyantes que raisonnées 
W~ que nos instituteurs étaient gangre-
nés par la propagande pacifiste, ga-
gnés à toutes les folies de l'antimilita-
irisme le plus criminel, prêts à toutes 
les défaillances, capables de rompre 
avec le glorieux héritage de la gran-
deur et de l'héroïsme français. 

[ Ouvrez les annales — qui s'écrivent 
encore hélas 1 au jour le jour — de la 
grande guerre; inspectez les noms des 
iiéros que le « Journal officiel » signale 
a la reconnaissance de la nation; pre-
nez les titres de ceux qui reçoivent la 
(récompense de leurs actions d'éclat; 
comptez les morts, cataloguez les bles-

sés et voyez quelle est la part de l'Uni-
versité dans cet immortel livre d'or du 
courage, du dévouement et du sacri-
fice ! 

Ici, ce sont des professeurs de l'en-
seignement supérieur, ceux-là mêmes 
qui avaient été peut-être les plus vio-
lemment suspectés dans la réalité de 
leur patriotisme qui, en dépit de l'âge 
qui les tient éloignés de l'action et af-
franchis de toute obligation militaire, 
ont voulu prêcher d'exemple et guider 
eux-mêmes vers l'accomplissement du 
devoir les élèves dont ils avaient pétri 
les cerveaux et meublé les intelligen-
ces. 

Là, ce sont ces élèves de l'Ecole nor-
male supérieure, élite de la jeunesse 
française qui, dépouillés de la robe 
qu'ils venaient d'endosser dans nos ly-
cées et collèges ou brutalement arra-
chés aux laborieuses études de la rue 
d'Ulm, disparaissent, moissonnés dans 
leur fleur par-la fatale destinée, em-
portant avec eux les espérances, les 
rêves et peut-être quelque chose de la 
grandeur de l'avenir. 

Plus loin, enfin, véritables phalan-
ges héroïques, nous apercevons, plus 
modestes, mais non moins méritants, 
les instituteurs de l'enseignement pri-
maire. Que de fois nos yeux se sont 
mouillés d'attendrissement, nos coeurs 
ont frémi d'émotion à la lecture de ces 
lettres si simples, si noblement em-
preintes du patriotisme le plus pur, 
du dévouement le plus résolu, adres-
sées du front par les maîtres de l'en-
fance à leurs élèves pour les rensei-
gner et les réconforter I Que nous 
étions loin alors des vaines théories 
dont l'exposé parfois trop théâtral 
avait pu nous inquiéter 1 Comme à la 
liste qui s'allonge chaque jour des ins-
tituteurs restés sur les champs de ba-
taille, on a pu juger de la sincérité, de 
l'ardeur du patriotisme qui les anime 1 

« On a dit du mal des instituteurs, 
on s'est tompé. » 

La France leur doit une réparation; 
les nourrissons, les amis de YAlma 
Mater ont le droit d'enregistrer avec 
fierté le magnifique exemple que l'Uni-
versité donne à notre démocratie et au 
monde civilisé. 

Et ici, qu'on ne s'y trompe pas! 
Quand je donne une mention spéciale 
à la conduite des professeurs et des 
instituteurs je n'entends en aucune 
façon les placer dans l'opinion publi-
que au-dessus de qui que ce soit et di-
minuer à leur profit la part de cou-
rage et de dévouement des autres ci-
toyens. A quelque catégorie qu'appar-
tiennent ceux-ci : riches ou pauvres, 
croyants ou incrédules, royalistes ou 
socialistes, savants ou ignorants, tous 
ont rivalisé d'énergie, de foi, d'esprit 
de sacrifice, dans cette œuvre de dé-
fense nationale qui fait l'admiration de 
l'univers. 

J'ai fait une place à part à l'Univer-
sité, parce que c'est elle qui sur ce 
point spécial a été le plus injustement 
et le plus violemment attaquée, parce 
que la beauté de son attitude et la 
grandeur de son rôle ressortent davan-
tage de ces attaques elles-mêmes. Je 
l'ai surtout mise en scène, parce que 
sa mission renouvelée, transformée, 
va pour ainsi dire commencer. C'est 
l'Université deTràhce'quT7 sur les rui-
nes accumulées par l'odieuse guerre, 
va avoir la charge de former des géné-
rations nouvelles, de remplacer, en 
quelque sorte au pied levé, cette élite 
intellectuelle jetée au Minotaure par 
la folie dévastatrice de l'humanité. Il 
était nécessaire, il était bon, de rassu-
rer l'opinion publique et de lui crier 
sans hésiter que l'Université de France 
est à la hauteur de cette noble tâche et 
que nous pouvons avoir confiance dans 
sa vertu éducatrice. 

FERDINAND REAL. 
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SUR LE FRONT 

UN DEPOT DE BOMBES AERIENNES DE 90 MILLIMETRES 
(Section photographique de l'Armée) 

Les enfants de Thann quit-
tant l'Alsace pour venir en 
France, où ils apprendront le" 
français. 

Photo MEURISSE 

SOUS LE SOC 

Une émouvante histoire pour inspirer le 
crayon d'un artiste justicier des infamies 
boches, dit « Excelsior ». En Belgique, près 
de Waelhem, un paysan laboure. Soudain, 
la charrue butte. Un cadavre est là, à moi-
tié soulevé par le soc. Le paysan écarte la 
terre, découvre la giberne. Il l'attire, mais 
tout à coup un trésor s'en échappe : des 
bagues, des chaînes, des montres,-des bou-
cles d'oreilles d'enfants, des hochets d'ar-
gent, des alliances, des colliers... 

L'homme a recueilli dans le sillon ces 
objets volés. Il a, ce soir-là, reculé sa char-
rue et évité à son soc le contact de ce cada-
vre d'Allemand pillard... Et il a quitté son 
champ avec tout cet or sanglant au creux 
des paumes. Il en fera, chez lui, une petite 
exposition au profit des pauvres, en atten-
dant la fin de la guerre. A moms que la 
hullur ne fasse à nouveau main basse. 

LA 

Le général CLERGERIE, 
A. AVIAT 80. 

Le général Clergerie est né à Excideuil 
(Dardogne). Sorti de l'Ecole polytechnique, 
il a fait 6a carrière dans le génie. 

Professeur à Saint-Cyr, puis à l'Ecole le 
guerre, le général Clergerie a été par la 
suite chef d'état-major des généraux Mau-
noury, Michel et Galliénl. 

Depuis le départ du général Gai 11 
exerce les hautes fonctions de gouverneur 
par intérim de la place de Paris. 

LES OFFRES 
de la Quadruple Entente 

à M. Venizelos 

Athènes, 9 novembre.— L'es journaux 
antivenizelistes ayant mis en doute la vé-
racité des déclarations de M. Venizelos 
au sujet des compensations offertes à la 
Grèce par les puissances de l'Entente, la 
« Nea Hellas », journal du grand homme 
d'Etat grec, publie le texte d'une Note of-
ficielle adressée, le 12/25 février dernier, 
au ministre des affaires étrangères par 
la légation de Grande-Bretagne et com-
muniquant à M. Venizelos un télégramme 
de sir Edward Grey conçu en ces termes : 

« Si la Grèce se range du côté de son 
alliée la Serbie et prend part à la guerre, 
je sais que la France et la Russie lui ac-
corderont volontiers de très importantes 
concessions territoriales sur la côte d'Asie 
Mineure; et si M. Venizelos désire arri-
ver à une entente définitive sur ces con-
cessions, il devra en informer sans délai 
les gouvernements britannique, français 
et russe, et je suis sûr que toute propo-
sition qu'il pourra faire sera examinés 
dans l'esprit le plus favorable. » 

« Remplaçante » 
Le prix du lait monte dans certaines ré-

gions sans qu'on puisse songer à le sup-
primer dans l'alimentation des enfants, 
des vieillards, des malades — et des au-
tres. Un suppléant sérieux serait le bien-
venu, s'il avait des prétentions modestes. 

Or, le British Médical Journal nous an-
nonce qu'on vient de, faire à Londres un 
essai heureux pour la fabrication d'un lait 
synthétique. Qui nous donnera ce lait ar-
tificiel à bon marché ? L'arachide ! On 
voit l'intérêt de l'affaire pour notre colonie 
du Sénégal et pour Bordeaux. 

Notre petite amie l'arachide ne vous 
avait pas dit qu'elle recélait en ses flancs 
un tel trésor. Elle avait peu d'ambition; 
elle se contentait de prêter son huile, sous 
divers pseudonymes, à des préparations 
nombreuses. Nous n'aurions jamais cru 
qu'elle était de taille à doubler utilement 
« la mère au poil roux » et à jouer auprès 
d'elle lé rôle de la « remplaçante », comme 
dirait M. Brieux. Peut-être redoutait-elle 
la fable de quelque humoriste sur l'ara-
chide qui veut se faire aussi grosse que 
la vache... 

Elle est sortie bravement de sa coque 
pour faire son devoir, tout son devoir en 
temps de guerre, comme tout le monde. 
On la savait, d'ailleurs, riche en princi-
pes alimentaires. Elle ne voudrait pas 
être soupçonnée d'égolsme ou d'accapare-
ment Elle nous avait donné son huile; 
elle nous donne son lait. 

« Pour faire le lait synthétique, nous di-
sent les Débats, pn^écrase les arachides 
dépouillées de leur peau, on en fait une 
bouillie a laquelle on ajoute de l'eau alca-
linisée, de la dextrihe, les sels qui se ren-
contrent dans le lait, on cuit et agite long-
temps (au-dessous de 100°), on filtre et on 
traite par certains acides gras. Au bout 
de deux heures, l'arachide est devenue 
lait. On y ajoute alors un microbe, des 
b'actéries lactiques, une race spéciale, 
notez-le, qui a été élevée de façon parti-
culière pour ce lait, qui a été faite pour 
lui, par acclimatement et adaptation, et 
il n'y a plus qu'à boire. 

» Comme prix de revient, le lait synthé-
tique coûte moins de la moitié du lait de 
vache. Le résidu qui reste après filtration 
est encore riche en aliments, et doit être 
utilisé. » 

Le lait vous en vient à la bouche. Un 
jour prochain nous ne voudrons plus 
boire que de ce lait-là. Le lait de vache 
sera un aliment trop grossier, trop sim-
ple, trop naturel, disons le mot, pour les 
palais raffinés. «Je mange à Asnières, 
nous disait Armand Silvestre, des œufs 
que mes poules font elles-mêmes. » Il 
avait le sentiment d'être un original. 

Petite arachide, vous allez faire la joie 
des enfants, la fortune des parents. Le 
Sénégal sera vraiment une des mamelles 
de la France, et la vache, qui ne peut plus 
suffire à la consommation, vous pardon-
nera votre triomphe en ruminant : 
On a souvent besoin d'un plus petit aue sol. 

P. B. 

«Encore an $oël soas les firmes» 

Le K. u. K. Kriegsministerium — impé-
rial et royal ministère de la guerre — 
(de Vienne) publie un appel à la popula-
tion recommandant les cadeaux aux sol-
dats pour le second Noël de guerre. La 
Neue Freie Presse écrit à ce sujet : 

Un second Noël sous les armes ! Nos sen-
timents intérieurs se révoltent contre cet-
te pensée. Ce n'est qu'en luttant beaucoup 
que nous pourrons restreindre nos senti-
ments, afin que la raison, l'intelligence 
puissent les dominer, afin de pouvoir envi-
sager que cette fête sera fêlée de nouveau 
dans les luttes acharnées, avec des meur-
tres, avec du sang, avec des massacres. 

Un trisle pressentiment nous dit que 
maigri notre confiance d'hier, nos soldats 
ne pourront pas rentrer pour le prochain 
Noël. Les cadeaux pour nos soldais ne doi-
vent donc être pires que ceux de l'année 
dernière. 

TOUT DE MÊME !.. 

On se souvient de ce tragique épisode et 
de l'admirable réplique à laquelle il donna 
lieu. C'était en novembre dernier. Un mé-
decin miliitaire, en Alsace, s'avance sur 
le champ de bataille après un violent en-
gagement. Il se dirige vers un colonel alle-
mand gisant à terre. Celui-ci soudain sa 
soulevant sur le coude braque son revol-
ver sur le médecin, tire et le manque. La 
docteur se contente de détourner l'arme en 
disant : 

'« Allons, ne faites donc pas l'enfant ! » 
Puis U se met à genoux auprès du colo-

nel allemand, afin de le soigner. Ce méde-
cin était le docteur Triller, qui vient, SUT 

sa demande, de repartir ces jours-ci pour 
une ambulance du front. 

CINQ POILUS DU SUD-OUEST 
Photo PETITE GIRONDE 

SANS LENDEMAIN 
Le 9 novembre est une des trop rares 

dates dont le souvenir ne soit point dou-
loureux aux Français, dans la guerre de 
1870: ce jour-là, en effet, vit un succès de 
nos armes. Le corps prussien du général 
von der Thann s'était imprudemment 
avancé vers le centre de la France, à l'est 
d'Orléans; sans doute croyait-il n'avoir 
rien à craindre des nouvelles armées en 
formation qui n'étaient, pour les Alle-
mands, que des sujets de raillerie. 

Le général û'Aurelle de Paladines, à la 
tête de l'armée de la Loire, s'avança à sa 
rencontre, et, le 9 novembre 1870, Fran-
çais et Prussiens se trouvèrent en présen-
ce. 

La bataille s'engagea dès huit heures du 
matin, sur un espace de douze kilomètres. 
La lutte fut très vive, surtout au centre, 
à Coulmiers, où l'ennemi, solidement re-
tranché, disputa longtemps le terrain. A 
la fin, la bravoure de nos soldats l'empor-
ta, et à cinq heures du soir, les Prussiens 
étaient en pleine retraite. Le général d'Au-
relle de Paladines s'installa clans le quar-
tier général occupé le matin par le général 
von der Thann. 

Le résullat de celte victoire fut l'évacua-
tion d'Orléans, où, le 10 au matin, en-
traient les volontaires bretons du général 
Cathelineau. Mais les Prussiens revinrent 
en force quelques semaines plus tard, et 
cette victoire n'eut malheureusement pas 
de lendemain. 

L'ORFEVRE 
•,/NA/W" 

Le secteur est pareil à une immense 
cité d'argile rouge. Sa population est celle 
d'une petite sous-préfecture, une do ces 
vieilles bourgades endormies entre leur 
mairie et leur mail, et il compte trois mille 
âmes, comme l'affirment les manuels de 
géographie. 

Trois mille âmes solides et jeunes! De 
celles-là on peut répondre. Leur beauté 
éclate sur des visages de vingt ans, que la 
vie n'a pas encore eu le temps d'éteindre. 

Le secteur est donc une ville où loge 
tout le régiment. Comme une ville, il a 
ses rues, ses impasses, ses places et ses 
carrefours, ses habitations riches et pau-
vres. 

Chez le colonel, le luxe déborde : il y a 
une lampe sur une table en bois blanc, 
deux chaises et un calendrier de 1913! 

Certaines rues, du côté de la ligne de 
soutien, sont presque abandonnées, mais 
la rue principale, qui est celle de la pre-
mière ligne, est très peuplée et les loca-
taires n'y ont pas tous leurs aises. 

Comme dans les petites villes où tout 
le monde se connaît, on y a des habitudes : 
l'eau est à tel endroit, les cuisines i tel 
autre, et l'on sait l'heure où le cycliste, 
ponctuel comme un fonctionnaire, apporte 
les journaux. 

Enfin, pour achever la ressemblance 
avec la sous-préfecture endormie, on y dé-
teste franchement les voisins d'en face, 
les affreux, les laids, les lourds, les sinis-
tres Boches. 

Il y a même des boutiques dans , le sec-
teur, et je dois m'arrêter aujourd'hui chez 
l'orfèvre de ma tranchée. 

• • * 
Pendant les longues heures d'attente, 

on a eu le temps de réfléchir, et beaucoup 
se sont découvert des vocations inatten-
dues. 

Tel qui rentrait les foins, poussait la 
charrue ou ferrait les ânes à la foire de 
son village, est devenu bijoutier ! 

Il a enfilé un anneau d'aluminium pro-
venant d'une fusée d'obus allemand sur 
un bout de bois, — son établi, — et pour 
tout outil, il a trouvé une vieille Urne. 

Cela suffit. 
Ma commande va être livrée, ma bague 

est prête. Mon orfèvre a appris la termi-
nologie du métier; il me demande grave-
ment si je désire un chaton simple ou une 
marquise, et j'hésite devant cette assu-
rance aisée de vieux commerçant. La ba-
gue qu'il fignole est en bronze, et ce mé-
tal a été pris à la cloche d'une église 
écroulée sous les obus ennemis. 

Je l'examine pendant qu'il la polit. 
Il n'a pas les mains rapides et légères 

d'un bijoutier élégant, et ses gros doigts 
ne sauraient jamais ramasser une aiguille. 
Une barbe sauvage lui mange les joues, 
mais ses yeux, qu'il lève de temps en 
temps en me parlant, sont limpides, enfan-
tins et doux. 

Car il sait ce que l'on doit à la prati-
que, et il sait faire patienter le client en 
l'entretenant. 

—- Eh bien, mon vieux brigadier, ces co-
chons se tiennent tranquilles, ce soir... 
Ah! ce qu'on leur a passé hier!... 

Mais il n'a pas que de la conversation, il 
possède tous les raffinements. Il tire son 
cahier de papier à cigarettes, choisit une 
feuille et enveloppe le bijou ! 

Je salue ce marchand et je pars, après 
qu'il m'a offert l'écrin dans lequel je pour-
rai envoyer la bague : une boîte vide de 
ses allumettes ! ■<■.,■.■««, 

*** 
Je rentre à présent à travers le boyau. 

Je n'ai pas eu envie de sourire un instant. 
Seul, maintenant, dans la tranchée, au-des-
sus de laquelle passent en miaulant les bal-
les, je tire de sa boîte la bague que mala-
droitement je laisse choir. 

Dans le silence du soir plein d'embûches 
meurtrières, ce petit anneau rend un son 
argentin. 

Ah ! bon poilu, candide orfèvre, comme 
votre bague m'a ému ! 

Elle a brusquement chanté sur ce che-
min de ronde comme la cloche d'où on l'a 

tirée, et en regagnant ma cagna, j'ai imav 
giné, grâce à vous, le vieux village paisi-
ble, le cimetière à côté du presbytère, 
l'humble et bonne vie qui reviendra après 
la dernière victoire, les mariages que l'on 
sonnait au petit clocher plein d'oiseaux et 
de mousse, le tocsin qui hurla à l'approche 
de l'ennemi, le premier obus dans un 
jardin tranquille; j'ai entendu tout cela 
dans le tintement de votre bague, et je l'ai 
mise à mon doigt, tandis que le canon tous-
sait au loin et qu'un avion rentrait vers 
son nid, dans un bourdonnement d'ailes 
irritées. 

LÉO LARGUIER. 

Allemands et Français 
jugés par Wagner 

La Revue continue la publication de la 
correspondance entre Wagner et Nietzs-
che. A propos du livre de ce dernier sut 
l'Origine de la Tragédie, qui souleva de 
violents orages dans les milieux intellec-
tuels d'Outre-Rhin, une lettre de Wagnert 
contient un jugement comparé de l'Alle-
mand et du Français qui ne laisse pas 
d'être encore assez piquant : 

Vous êtes de ceux que j'appelle « nous », 
de ceux qui sont remplis d'inquiéludk. 
pour la culture allemande... Chaque peu* 
pie a en soi un germe servant à sa « cré< 
tinisation ». Chez les Français, nous, 
voyons que Vabsinthe achève ce que l'A-
cadémie a préparé; surtout nous voyons 
que les Français tournent en ridicule, 
comme 'ont les enfants nigauds, tout ce] 
qu'ils ne comprennent pas, ce que l Aca< 
démie, à cause de cela, retranche de W 
culture nationale. 

Mais notre philosophie n'a • zs encore 
le pouvoir de l'Académie, et notre bièra 
n'est pas aussi dangereuse que Vabsin< 
the. Aussi interviennent d'autres qualités 
propres à l'Allemand, telles aue sa jalou* 
sie, et la perfidie qui en dérive, le besoin 
de souiller de bave ce au'il envie; à cela 
se rattache une insincéritê d'autant plus 
désastreuse que le temps lui a conféré 
l'apparence de la loyauté, et ces poisons 
sont suffisamment graves pour remplace* 
assez aisément ceux que nous n'avons pas. 

En Laponie russe 
L'achèvement prochain du chemin d» 

fer de la Laponie russe a rencontré, en< 
tre autres difficultés, un obstacle vivant 1 
les moustiques, insupportable fléau de ces 
contrées hyperboréennes, semées de lacs 
et de tourbières, disent les « Débats »< 
Lorsque M. Kœchlin-Schwartz, en 1881, 
traversa à deux reprises la Laponie scan* 
dinave, lui et ses compagnons, malgré les 
moustiquaires et les châssis de tuile aui 
fenêtres, malgré les voiles et les gants i 
crispin, furent dévorés du soir au matin 
et du matin au soir : on ne peut pas dire 
nuit et jour dans un pays où le jour dure 
vingt-quatre heures 

« On ne peut se faire une idée des my-
riades d'ennemis auxquels on a affaire ci 
de la férocité incroyable de ces horribles 
petites bêtes. i> Un nuage épais accompa* 
gne constamment les explorateurs à tra-
vers le fjeld. Au soleil, le parasol d'une 
dame est assailli avec tant de rage qu'on 
croirait entendre le bruit d'une averse. La 
vent seul a raison pour une heure de cellt 
plaie, qui n'épargne pas les indigènes, 
Lapons, ou plutôt Sabmes, comme ils s'ap-
pellent : « Us ont beau se badigeonner la 
figure et les mains d'un mélange de gou-
dron et d'huile de poisson, ils sont cruel-
leent piqués, tout comme nous autres 
étrangers. » 

La torture des moustiques revient com* 
me un refrain à chaque page du récit où 
M. Kœchlin-Schwartz a décrit avec en-
train les mœurs des habitants et les beau-
tés du pays. 

On y trouve aussi, annoncées plus de 
trente ans à l'avance, comme conséquen-
ces nécessaires du voyage de Nordens-
hjold au nord de la Sibérie, l'ouverture de 
la nouvelle voie russe et « la création d'un 
port sur la partie du littoral que réchauf-
fe le Gulf Stream. 
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Gabriès sourit encore, et s'inclinant 
'line dernière fois avec un regard étwi-
celant d'admiration pour cette splendi-
de créature dressée contre la fatalité mê-
me, il sortit sans s'être départi une se-
sonde de son calme d'homme de proie. 

> Giselle, elle, était brisée. 
Derrière le banquier, elle se laissa 

tomber sur un divan de satin 
rose lamé d'argent, siège de ses longs 
repos et de ses orgueilleuses rêveries, 
et un sanglot de honte, de douleur, de 
kligttiP4 blessée la secoua fj^èr^ 

Jamais cette fille altière, qui se 
croyait de bonne foi prédestinée à un 
sort d'exception, n'avait subi un mar-
tyre moral comparable à celui qu'elle 
venait d'endurer pendant cette heure, 
et dont le prolongement en elle la dé-
chirait dans ses dernières fibres. Ja-
mais elle n'avait seulement soupçonné 
que l'on pût tant souffrir... 

Au chagrin violent que lui causait 
la certitude de n'être point le seul 
amour de Roland de Rrionne, se joi-
gnait l'affolante perspective de la rui-
ne et de la déchéance. 

Car elle fût plutôt morte que de de-
venir la femme d'un Cabriès. Mais son 
refus, — ce refus qu'elle se devait à 
elle-même comme à l'honneur de son-
nom, — entraînait les plus funestes 
conséquences. C'était l'expulsion bru-
tale de sa maison et de tous ses privi-
lèges, la vente aux enchères des meu-
bles rares et des bibelots sans prix qui 
l'entouraient d'un cadre féerique. Par-
ce que Cabriès, il fallait s'y attendre, 
ne lui épargnerait aucune des formes 
de sa vengeance; il raffinerait, au be-
soin... 

Alors?... Alors, la nécessité s'impo-
sait de trouver dans ce délai ridicule, 
un mois ! fd somme énorme pour tout 
le monde, fantastiqu'e pour des gens 
ruinés, de trois cent mille francs, ou 
presque!... C'était folie d'y songer... 

Pourtant, quoi qu'en eût dit Cabriès, 
un moyen s'offrait à elle, un moyen 
unique, providentiel !... 

Mais, pour le réaliser le renonce-
méat à son, amour &'irûcosaik». H fait 

drait dire adieu pour toujours à Ro-
land de Brionne... Et cela, Giselle s'y 
refusait passionnément. A la seule idée 
de la séparation possible, tout son être 
s'enfiévrait d'une frénésie de révolte. 
Même, comme il arrive immanquable-
ment, elle chérissait plus follement cet 
homme et découvrait qu'il lui était in-
dispensable au moment où le devoir lui 
ordonnait de le perdre, et elle se sen-
tait prête à tout pour le conquérir... 

Ces tumultueux ferments de passion 
ramenaient en elle, de façon presque 
sauvage, l'énergie une seconde abolie. 
Très ferme, d'ailleurs d'une volonté 
nette et qui allait se révéler implaca-
ble, elle ne faiblissait jamais long-
temps. 

Elle appuya le doigt sur un timbre. 
La quarteronne Leilah parut: 
— Vous m'avez appelée, mam'zelle 

Giselle, mon cher cœur ? demandâ-
t-elle avec sa touchante tendresse. 

— Oui, répondit brièvement Giselle. 
Quand l'amiral rentrera, tu lui diras 
de venir me parler sans retard. 

— Je n'y manquerai pas ! assura la 
mulâtresse de son ton soumis, avec un 
bon regard de chien fidèle. C'est tout, 
mon trésor ?... Vous n'avez pas besoin 
de moi?... Vous ne souffrez pas?... 

Elle l'examinait, soupçonneuse, en 
cette pénétration aiguisée que la sol-
licitude toujours en éveil communique 
aux simples créatures qui vivent par 
le cœur. 

D'un geste affectueux, mademoiselle 
de Noyans la congédia : 

— Je suis simplement..un.,çeu-vf^lr: 

guée et n'ai besoin que d'être seule. 
Laisse-moi, Leilah. 

Docile, la quarteronne se retira sur 
la pointe des pieds et referma la porte 
sans bruit. 

Giselle s'accouda parmi les coussins 
et demeura immobile, la tête appuyée 
sur sa main, regardant loin devant 
elle, de son regard sombre, quelque 
chose qu'elle seule voyait... 

Une heure, peut-être, s'écoula ainsi. 
La jeune fille . n'avait pas conscience 
du temps : elle traversait une de ces 
crises où tout s'abolit devant l'intensi-
té de notre drame intérieur... 

Au bout d'un laps de temps qu'il lui 
eût été impossible de préciser, des pas 
rapides se rapprochèrent, et l'amiral 
de Noyans entra : 

— Leilah me dit que tu désires me 
parler sans délai. Qu'y a-t-il donc de 
si pressé, mignonne ? 

Il avait parlé avec la désinvolture^ du 
grand seigneur qui n'admet rien d'ur-
gent que son plaisir. 

Giselle ne répondit pas tout de suite. 
Elle s'était soulevée et considérait avec 
une tristesse attentive, mais sans ran-
cune, ce père de belle allure qui était 
la cause initiale de sa tourmente ac-
tuelle et qu'elle aimait malgré tout, 
peut-être parce qu'elle lui ressemblait 
trop. 

Comme l'avait assuTé M. Cabriès, l'a-
miral de Noyans était un homme char-
mant, — un de ces hommes au com-
merce délicieux qui font la ruine et le 
malheur de leur famille, et auxquels 

^ftjaaîdûaaft mk te femmes priacj.: 

paiement, parce qu'ils ont le charme, 
on ne sait quoi qui enveloppe, séduit 
et empêche qu'on puisse leur en 
vouloir. 

De taille élevée, mince avec de lar-
ges épaules, ayant conservé les favoris 
courts de l'ancienne marine, qui en-
cadraient d'une ligne rigide son visa-
ge aux traits longs, un peu fatigués, il 
avait grand air dans son simple « com-
plet » bleu foncé, étoilé au revers d'une 
minuscule rosette de la Légion d'hon-
neur. 

Ceux qui croyaient le bien connaî-
tre disaient de lui qu'il incarnait es-
sentiellement le caractère français. En 
quoi on se trompait, car du caractère 
français, il avait tous les brillants dé-
fauts et aucune des solides qualités. 

Brave, de cette étincelante bravoure 
qui est l'essence même de notre race, 
il avait fourni sans peine une carrière 
d'éclat. Bon marin, d'ailleurs, et ap-
portant à sa profession'tort l'intermit-
tent sérieux dont il était capable, il re-
trouvait à terre son inaliénable légère-
té, la prodigieuse insouciance qui le 
rendaient capable d'entraînement com-
me à vingt ans. 

Depuis sa mise à la retraite, les fo-
lies commises par cet incorrigible jou-
venceau ne se comptaient plus. U avait 
des passions aussi enthousiastes qu'é-
phémères, faisant des conquêtes et s'en 
cachant à peine. 

Giselle le savait et se contentait d'en 
sourire, sûre que son père la craignait 
trop, au fond, pour oser amener une 
seconde femmê dans la maison.. Taixi 

que les « toquades » de l'amiral n'al-
laient pas jusqu'au mariage elle fer-
mait les yeux, et peut-être même, avec 
la singulière indulgence féminine pour 
les méfaits amoureux, en était-elle plus 
flattée que fâchée. 

Cependant aujourd'hui, une nuance 
de sévérité se glissa dans l'espèce de 
mansuétude maternelle que lui inspi-
rait ce grand enfant charmeur, tandis 
qu'elle répliquait : 

— Je viens de recevoir une visite. 
Savez-vous qui ? 

— Comment le saurais-je ? repartit 
M. de Noyans, en s'enfonçant dans une 
bergère, celle-là même que son créan-
cier avait quittée un moment aupara-
vant. Roland, peut-être ? 

— Il n'est pas question de lui, fit 
Giselle assombrie. 11 vaut mieux que 
je vous fixe tout de suite. C'est M. 
Cabriès. 

— Cabriès ! répéta l'amiral sans au-
tre étonnement. Ah 1 ah 1... Et que ve-
nait-il faire ici ? 

— Ne vous en doutez-vous pas un 
peu ? demanda la jeune fille non sans 
amertume. 

Cette fois, M. de Noyans s'agita dans 
sa bergère : 

— Mon Dieu ! il ne pouvait que par-
ler affaires... Mais ces choses ne te re-
gardent point... 

— C'est ce que je lui ai dit : il a su 
me prouver le contraire ! 

— Il ne t'a pas importunée de ses 
questions, j'espère ? 

— Il n'a fait que cela durant deux 
heures d'horloge ai 

— Par exemple 1 s'exclama l'amiral 
avec une indignation plaisante, qui ca-
chait un peu d'ennui et beaucoup d'in-
quiétude, l'animal n'est guère galant 1 

Je lui en adresserai mes compliments I 
-— Il l'est trop à mon gré ! répondit 

Giselle d'un air de fierté mélancolique 
qui la rendit infiniment séduisante* 
ou plutôt sa galanterie est comme 
lui-même : odieusement pratique... 
Voyons, mon père, savez-vous où vous 
en êtes exactement avec M. Cabriès 7 

M. de Noyans eut un geste de ma-
gnifique ignorance. 

— Je crois que je lui dois une som-
me assez ronde... 

— Assez ronde, oui, puisqu'elle at-
teint trois cent mille francs, ou pas 
loin... 

L'amiral considérait ses ongles, qu'il 
avait polis et brillants comme des per-
les. Il leva la tête : 

— Es-tu certaine que le chiffre soit 
vraiment aussi considérable ? 

— Vous êtes unique, mon père ! s'é-
cria Giselle, partagée entre une ner-
veuse envie de rire et une exaspéra* 
tion grandissante. Ne craignez rien î 
M. Cabriès ne m'a laissé aucun doute. 
Et la date de l'échéance, y avez-vous 
pensé ? 

— Non, assura tranquillement l'amie 
rai; je n'ai pas la mémoire des dates* 

LA suivre]. 
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Fusillade continue de part et d'autre dans la région de LOOS. 
P.us au sud, combats de patrouilles dans lesquels nous avons eu l'avantage. 

De violents bombardement? ennemis ont eu lieu dans le secteur de BEU-
VRA1GNES et, EN CHAMPAGNE, dans la région du Trapèze. Notre artil-
lerie a partout et très énergiquement riposté. 

Nuit calme sur le reste du front. 

 «»a»- — 

Actions d'artillerie sur une grande partie du front, en particulier sur le pla-
teau de NOUVRON, où nous avons effectué des concentrations de feu très effi-
caces sur les organisations ennemies. 

En CHAMPAGNE, la canonnade a été encore très violente de part et d'au-
tre, dans la région de Tahure et de la butte du Mesnil. 

Dans les VOSGES, au sud de Busse, nos canons de tranchées ont démoli un 
blockhaus et des abris ennemis. 

1 M 

En Russie 

LES flltliEPftDS 
Efi ÉCHEC 

Fin de l'Invasion 

L'Incendie balkanique 

Communique russe 
GRAND ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 

Pétrograd, 9 novembre. 
Sur la rive gauche de l'AA, en Cour-

lande, nos éléments ont occupé la région 
à Lest de Kemmern, enlevant beaucoup 
de munitions et de matériel que les Alle-
mands ont abandonné pendant leur re-
traite précipitée. 

L'artillerie ennemie bombarde avec in-
tensité les positions que nous avions occu-
pées la veille dans la région d'OLAY, au 
nord-est de Milau. 

Dans la région de JACOBSTADT, nous 
avons occupé, après un combat i rharné 
près de l'embouchure de la rivière Piks-
tern, le village d'Epoukn. 

Dans la région de DVINSK, nous avons 
pris, après un combat opiniâtre à l'arme 
blanche, le village d'Oujenichki, sur la 
côte occidentale du lac Sventen, faisant 
prisonniers une centaine de soldats. 

Dans la réqion de KOMAROYO, u nord 
du bourg de Kolki, l'ennemi a pris à trois 
reprises l'offensive, mais il n'a eu aucun 
iuccès. Notre artillerie a incendié les ma-
gasins de munitions ennemis <te Beres-
'iany, a ■ sud du bourg de Kolki. 

A l'est du bourg de ZAUECHTCH1L1, 
orès de la limite sud-est du village de 
V'yniatylze, novs avons pris d'assaut un 
oétit bois fortement organisé, d'où l'enne-
mi dirigeait continuellement contre nos 
tranchées un feu de flanc. L'ennemi a pro-
noncé à quairt reprises des contre-atta-
ques pour regagner la position sur la-
quelle U s'appuyait, mais il a été repoussé. 

LA VIE TROP CHÈRE 

Paris, 9 novembre. — Les ministres des 
finances, de l'intérieur, de l'agriculture et 
du commerce se sont réunis et se réuni-
ront dorénavant d'une façon régulière au 
ministère de la justice pour s'entretenir : 
avec M. Viviani de la question de la 
cherté des vivres et en préparer la solu-
tion pour la soumettre au conseil des mi- j 
nistres. 

Sous le précédent cabinet, M. Viviani 
s'était préoccupé de la question de la 
hausse des denrées et avait organisé en-
tre ses collègues des conférences ayant 
pour objet de remédiei à cette situation. 

Communiqué italien 
COMMANDEMENT SUPRÊMt 

Rome, 9 novembre. 
Le lona de la frontière du TRENT1N, 

on signale une activité toujours plus in-
tense de l'artillerie et des avions des deux 
CÔièS 

Dans le HAUT CORDEVOLE, dans la 
nuit du 8 novembre, l'ennemi a essayé 
avec des forces importantes de recon-
quérir le sommet du col DI LAN A. Une 
violente attaque a été repoussée, puis les 
nôtres sont, passés à la contre-offensive 
et, pressant l'adversaire en fuite, ont at-
teint et pris d'assaut le sommet du MONT 
SIEF. qui s'élève à 2,426 mètres au nord 
du col Di Lana 

En GARNIE, intense action des artille-
ries opposées. Noire artillerie a dispersé 
des groupes dans la vallée de KODER-
GML et sur le MONT LODIN, et a bom-
bardé la gare de SAIFNITZ à la tête du 
FELLA. 

Sur une hauteur à l'ouest de GOR.IZIA, 
pendant la nuit du 7 novembre, après une 
intense préparation par le feu de l'artille-
rie et le lancement de bombes à main, de 
fortes colonnes d'infanterie ont attaqué à 
fond nos positions et ont été repoussées, 
laissant le terrain couvert de cadavres. 

Sur le CAHSO, dans la journée d'hier, 
aucun événement important ne s'est pro-
duit. 

Un de nos dirigeables, dans la nuit du 
H novembre, après s'être élevé au-dessus 
d'un épais banc de nuages, a passé la 
zone de VIS0NZ.0 et de VIPPACCO, puis 
est descendu et a bombardé les retranche-
ments et les batteries de l'ennemi aux en-
virons de SAVOGNA. Le dirigeable, dé-
couvert par les projecteurs ennemis, s'est 
soustrait au feu de l'artillerie antiaérienne 
H rentra indemne. 

La Succession 
des Soldats décédés 

Paris, 9 novembre. — On se rappelle que 
la Chambre, jeudi dernier, sur les instan-
ces de M. Viviani, ministre de la justice, 
avait renvoyé à huitaine la suite de la dis-
cussion du projet de loi relatif aux succes-
sions ouvertes pendant la guerre, afin de 
permettre à. sa commission de rapporter 
un nouveau texte susceptible de donner 
plus de garanties à tous les intérêts en 
présence. En conséquence de cette déci-
sion, la commission de législation civile et 
criminelle a entendu aujourd'hui le garde 
des sceaux et s'est mise d'accord avec lui 
sur une rédaction nouvelle qui sera sou-
mise jeudi à l'approbation de la Chambre. 

Le maintien de l'indivision dans les cas 
prévus par la loi n'aura plus le caractère 
obligatoire que la commission lui nvait 
tout d'abord attribué, mais sera laissé h 
l'appréciation du tribunal statuant, non 
plus en chambre du conseil, mais en au-
dience publique. D'autre part, le jugement 
qui prononcera l'attribution prévue à l'ar-
ticle i devra fixer la valeur du bien au 
jour de la déclaration de guerre. 

Gommuniqaé monténégrin 
Paris, 9 novembre. — Le consulat géné-

ral du Monténégro transmet le communi-
qué suivant : 

Le 7 novembre, sur toute la ligne, im-
portant combat d'artillerie. En dit .s 
points, l'ennemi a tenté plusieurs atta-
ques d'infanterie sans obtenir de résul-
tat.  * 

Communiqué belge 
Le Havre, 9 novembre. 

La nuit du 8 au 9 a été calme. 
Aujourd'hui, bombardement de FUR-

NES, RAMSC APPELLE. PEIiVYSE, 
IWUSUAMME et CAESKEIIKE : quelques 
projectiles sur nos postes avancés et sur 
divers points de nos lignes. 

NOTES OFFICIELLES 
L'Impôt sur ies Bénéfices 

de Guerre 
Paris, 9 novembre. — Le gouvernement 

a été unanime à estimer qu'il n'était pas 
puàaihie ue songer a appliquer à partir du 
1er janvier 1916 l'impôt sur le revenu tel 
qu'il a été voté par les Chambres. 

Cependant, le conseil des ministres a 
pensé,cornme on l'a vu, qu'il y avait une 
catégorie de contribuables auxquels pour-
raient être appliquées dès le commence-
ment de l'année prochaine, si ion les dis-
positions elles-mêmes de l'impôt sur le 
revenu votées par les Chambres, du moins 
des dispositions analogues . 

Le mode d'application de cette taxe «ur 
les bénéfices de guerre fera l'objet de dis-
positions législatives qui seront insérées 
dans la loi de finances ouvrant les crédits 
provisoires de 1916. La taxe sera perçue 
non seulement sur les fournisseurs de 
l'Etat, mais encore sur tous les commer-
gants et patentés ayant tiré directement 
ou indirectement des bénéfices exception-
nels de la situation créée par l'état de 
guerre. 

Groupes el Commissions 

Commission sénatoriale 
de l'Armée 

Paris, 9 novembre. — La commission 
sénatoriale de l'armée a entendu le géné-
ral Galliéni, MM. Albert Thomas, iustin 
Godard, le général Ozil, directeur du ma-
tériel chimique de guerre, au sujet de la 
question des gaz asphvxiants et des mas-
ques protecteurs. 

D'autre part, la commission a voté l'or-
dre du jour suivant : 

a La commission de l'armée, prenant ac-
te de ce que le gouvernement s'est engagé, 
dans une séance précédente, à lui donner 
connaissance des événements d'ordre mi-
litaire afin de lui permettre d'en tirer les 
conclusions qu'ils comportent pour la sui-
te de ses travaux, décide de charger une 
sous-commission de sept membres d'étu-
dier les communications qui lui seront ain-
si apportées et, d'une manière générale, de 
présenter tous rapports utiles à la com-
mission sur les conclusions à tirer des 
faits militaires accomplis en vue de satis-
faire aux besoins de la défense nationale. » 

Ont été nommés membres de cette com-
mission : MM. Doumer, Ooudenoot, Cor-
net, Chéron, Humbert, Bérenger, Gervais. 
M. Doumer a été élu président, et M. Hen-
ry Bérenger rapporteur. La sous-commis-
sion est dénommée » commission d'études 
des faits de guerre ». 

Pétrograd, 9 novembre — On annonce 
que dans toute la région de Pinsk et plus 
à l'est, l'invasion allemande est complè-
tement liquidée. 

L'Invalide russe, organe du ministère 
de la guerre, rapporte que tous les efforts 
des Allemands pour prendre pied sur le 
littoral du golfe de Riga dans la région 
de Schlock ont échoué piteusement, grâce 
au concours efficace de la flotte russe. 
L'étroit passage entre les lacs et le litto-
ral reste aux mains des Russes. 

LE TSAR DÉCORÉ 
DE L'ORDRE DE SAINT-GEORGES 

Pétrograd, 9 novembre. — Le général 
prince Barialinsky, d'ordre du comman-
dant en chef des armées du front Sud-
Ouest, délégué par le général tvanoff, est 
arrivé à Pétrograd pour annoncer à l'em-
pereur que le généra] Ivanoff, sur la dé-
cision unanime du conseil de "ordre de 
Saint-Georges, l'avait envoyé pour prier 
Sa Majesté d'accorder aux troupes faveur 
et joie en acceptant les insignes de qua-
trième classe de l'ordre de Saint-Georges. 
En même temps, le prince Bariatinsky a 
remis à l'empereur les insignes de l'ordre. 

Pétrograd. 9 novembre. — Le comman-
dant en chef des armées du front du Sud-
Ouest a adressé l'empereur un télégram-
me lui demandant l'autorisation de con-
férer la médaille de Saint-Georges au tsa-
rewitch à l'occasion ""e sa visite aux bles-
sésr a la gare de Klevelane. dans la zone 
exposée au feu de l'artillerie, et de son sé-
jour dans les campements réservés aux 
armées. 

LE BUDGET POUR 1916 

Pétrograd, 9 novembre. — Le mémo-
randum explicatif du budget a été rédigé 
dans l'hypothèse que la guerre durera 
toute l'année 1916. 

Pour la dit. année, les recettes sont 
évaluées à / milliards 307 millions 500,000 
francs, et les dépenses à 8 milliards 127 
millions 500,000 francs. 

Le Trésor subit une perte du fait que 
l'ennemi s'est emparé des plus riches pro-
vinces industrielles d'une superficie de plus 
de 300,000 kilomètres carrés, avec une po-
pulation de 25 millions d'habitants. Sur ce 
territoire se trouvent plus de 8,000 kilo-
mètres de chemins de fei et de nombreu-
ses fabriques et usines qui ont été partiel-
lement détruites ou évacuées. 

D'autre part les ouvriers sont partis 
sur le front. L'industrie des transports est 
désorganisée. La vente des produits est 
entravée. Le prix de toutes les denrées 
dans les centres de consommation est ex-
trêmement élevé. 

Les recettes réelles de l'année 1915, y 
compris l'évaluation pour les quatre der-
niers mois de l'exercice fiscal, alteignent 
au total 6 milliard'- 962 millions 500,000 
francs, soit 867 millions 500,000 francs de 
moins que les recettes prévues. 

LA BULGARIE 
accentue ses protestations 
au sujet du débarquement 

des Alliés à Salonique 

Salonique, 9 novembre. — M. Radosla-
voff a fait au correspondant à Sofia du 
journal hongrois « Pesti Hirlap » des dé-
clarations très significatives concernant 
les intentions de la Bulgarie vis-à-vis de 
la Grèce. | 

Le président du conseil bulgare a sou-
ligné les démarches qu'il a faites auprès 
du ministre de Grèce à Sofia, M. Naoum, 
d'après lesquelles la Bulgarie juge incom-
patibles avec la déclaration de neutralilô 
de la Grèce les facilités accordées au dé-
barquement des troupes alliées à Saloni-
que. 

« Le gouvernement grec, a-t-il ajouté, 
est maintenant averti il ne pourra pas 
tenir responsable le gouvernement bulga-
re des suites que comporterait son atti-
tude future. » 

Le journal «Patris», commentant ces 
déclarations, écrit : 

« Nous l'avons assez répété : la Bulga-
rie prépare le terrain pour la surprise 
qu'elle compte nous faire à l'heure où elle 
aura réglé ses comptes avec la Serbie. Les 
articles des journaux officieux bulgares 
complètent les déclarations de M. Rados-
lavoff et ne laissent aucun doute sur les 
intentions du gouyewiement bulgare. Pen-
dant ce temps, quoique avertis du danger 
qui nous menace^ nous suivons une poli-
tique très intelligente. Nous permettons 
à nos ennemis d écraser nos amis et alliés 
serbes pour qu'ils se tournent après con-
tre nous avec tout"- leurs forces » 

LA GRECE 
renouvelle ses promesses 
de neutralité bienveillante 

vis-à-vis de l'Entente 

Commission du Budget 
Paris, 9 novembre. — La commission 

du budget s'est réunie sous la présidence 
de M. Klotz. Elle a examiné le projet de 
loi portant ouverture de crédits ur l'exer-
cice 1914 pour la guerre et la marine. 

Elle a adopté le rapport de M. Raoul 
Peret, rapporteur général, sur le projet 
de loi concernant l'émission de bons de 
la Banque d'Algérie. 

Les Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

Les Présidents des 
Chambres de Commerce 

Paris, 9 novembre. — Les présidents i 
des Chambres de commerce se sont réunis 
le 8 novembre à l'hôtel Continental, sous 
la présidence de M. David Monnet, pré-
sident de la Chambre de commerce de 
Paris. Quatre-vingt-dix Chambres étaient 
présentes ou représentées. 

Au cours de celte réunion, divers vœux 
ont été émis. Notons notamment : 

1° Que le gouvernement accorde une 
subvention pour la création d'une ligne di-
recte de navigation qui relierait la France 
avec Pétrograd par la Baltique afin d'as-

■■-"surer l'extension des relations commer-
' cinles avec la France et la Russie; 

2° Que le gouvernement n'achète à l'é-
tranger que les objets qui ne peuvent être 
fournis par l'industrie nationale; 

3» Sur la proposition de la Chambre de 
commerce d'Orléans, que te privilège des 
bouilleurs de cru soit complètement sup-
prime sans aucune allocation familiale; 
que les infractions aux lois punissant 
livresse publique soient sévèrement pu-
nies et entraînent, en cas de récidive, la 
fermeture totale de l'établissement; 

<i» L'Assemblée renouvelle ses vœux 
pour lo liquidation dans le plus bref dé-
lai possible du Moratorium; 
|5° Qu'au moment des négociations de 

poix, le gouvernement réclame que la Sy-
' ' rie soit Comprise dans la sphère d'influen-

ce des intérêts français; 
m r>" rassemblée renouvelle le vœu qu'el-
*-'l" avait éinjs précédemment tendant a 
1 limiter l'interdiction des relations com-
Kmftreiiiles avec l'ennemi aux pays d'Eu-

...t'ûpe. 

SUR LA CENSURE 

L'Homme enchaîné : 
M. Briand a trop de ressources d'intelli-

gence pour croire qu'on peut venir à bout 
de ses adversaires en les empêchant de par-
ler. La raison principale en est qu'il se trou-
ve de taille à leur répondre à la seule condi-
tion de répondre à côté. 

Il a donc sur M Viviani ce suprême avan-
tage que la liberté de la parole et de récri-
ture ne le plonge pas dans un délire de 
peur. C'est une grande supériorité d'élégan-
œ, et je crois bien qu'abandonné à lui-mê-
me, il ne se tût même pas donné la peine 
d'exercer d'autre action sur la presse, sui-
vant une coutume ancienne, que d'inspirer 
autant d'ajnis qu'il aurait pu. 

LES SOCIALISTES ET LA PAIX 
L'Œuvre : 
Vers la fin d'août dernier, plusieurs socia-

listes de Guillaume et de François-Joseph 
étaient venus en Italie et s'étaient abouchés 
avec le socialiste Musatti, lui demandant 
d'entrer en conversation. De là naquit le pro-
jet du colloque de Zimmorvald. C'est donc 
sur une convocation austro-allemande que 
les citoyens Merrheim et Bourderon s'étaient 
rendus en Suisse. 

ASSEZ D'ERGOTAGES 
Le Figaro : 
La solution moyenne et transitoire de 

ta guerre aurait donc un caractère de dé-
sastre. Ce n'est pas nous qui avons posé 
ainsi la question, c'est l'Allemagne; par 
san programme de conquête et son pa-
royi inpe, elle nous a imposé le tout ou rien. 

Aujourd'hui, devant l'angoisse de la re-
doutable alternative, elle cherche l'arrange-
ment et le biais. Elle voudrait faire de la 
guerre de 1914, une guerre normale, de 
monstrueuse qu'elle est devenue par sa 
faute. Au point de vue des passions humai-
nes comme au point de vue du dynanisme 
de. la guerre, U est trop tard. 

SUR LA DECLARATION 
DE M, SKOULOUDIS 

Le Gaulois : 
Donc, nous savons que le gouvernement 

grec continuera à ne point s'opposer au dé-
barquement des troupes franco-anglaises à 
Salonique, et comme le dit dans un article 
emu le grand organe antivenizeliste et ger-
manophile T «Embros», «à faire tout ce qui 
est en son pouvoir pour ne pas porter préju-
bîeta France> et rie P«* lui être désagréa-

II est vrai que nous savons aussi que la 
urêce a demandé tout récemment une nou-
mit «^nCB de

4quarante millions aux alliés 
ill è la ¥ accorder. Mais ceci 
sunnnl! L usaSe <*u Port de Salonique £8BUfJtïïî C
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LA DECLARATION SOCIALISTE 
La Guerre sociale : 
Le sens de la Déclaration votée nsi- nntyo 

comité directeur t«t clair • nww pàrtF àoei, 
liste, dont tout le monde |St ff I ton"-
vnurs éte.„e qu'il prétend plus que jamais 
être pacifiste, antimilitariste et internatio-
naliste. e«t a fond centre toute paix hâtive, 
contre toute paix prématurée putsau'l) lui 
apparaît avec une évidence aveuglante qu'u-
ne paix conclue actuellement serait le triom-
phe insolent du militarisme prussien c'est-
à-dire de la forme de mUitarUme aue l*s 
socialistes français on' de tout tempe dé-
testée avec le plus de force. 

La Répartition 
lies Forces allemandes 

Pétrograd, 0 novembre. — Des 170 divi-
sions qui composent les armées alleman-
des en campagne, 110 font face aux al-
liés dans l'ouest, 10 ont été envoyées en 
Serbie, les 50 autres restent sur le front 
russe, où sont également 40 divisions 
d'infanterie austro-hongroise et la cava-
lerie austro-allemande, soit 23 divisions 
de plus. 

En outre, 10 divisions d'infanterie aus-
tro-hongroise se trouvent probablement au 
sud du Danube. 

Les Allemands continuent d'envoyer des 
troupes du front russe au front français 
et, ce qui est peut-être plus important, ils 
transportent sur le front occidental quel-
ques-uns de leurs gros canons. 

La conclusion est que les Allemands ont 
renoncé, pour le moment, à l'espoir d'ob-
tenir une décision sur le front russe, et 
qu'ils se contentent de gagner des posi-
tions sur la Dvina, d'où ils pourront re-
prendre la campagne au printemps pro-
chain. 

Le Président de la République 
aux Armées 

Il décore les Généraux 
Dubail et de Castelnau 

Paris, 9 novembre. — Le Président de 
la République, accompagne du "énéral 
Jol'fre, a quitté Paris samedi soir pour se 
rendre au quartier général Dubail. Il 
a remis à ce dernier la médaille militaire, 
qui lui a été récemment conférée par le 
gouvernement sous la présidence de M. 
Viviani. 

Le Président et le général en chef ont 
ensuite parcouru un certain nombre fie 
cantonnements dans la région fortifiée fie 
Toul et en YVœvre. Ils ont également vi-
sité, en Meurthe-et-Moselle, des fabriques 
de grenades et d'obus de gros calibre. 

A la fin de la journée de dimanche, ils 
se sont rendus au quartier général Cas-
telnau. Le Président a remis au général 
de Castelnau la grand'eroix de la Légion 
d'honneur, que le précédent cabinet !ui 
avait accordée, sur la proposition du géné-
ral en chef, et dont les insignes n'avaient 
pu encore lui être remis. 

Le Président a consacré la journée de 
lundi à visiter en détail, avec le général 
de Castelnau, les anciennes positions alle-
mandes conquises au nord et au nord-e«t 
et nord-ouest de Souain, dans la bataille 
de Champagne. 

Au retour, il s'est arrêté dans quelques 
formations sanitaires, et a décoré de la 
Légion d'honneur ou de la médaille mili-
taire des officiers et des soldats blessés 
qui s'étaient particulièrement signalés 
dans les derniers combats. 

Les Menées pour la Paix 
L'Attitude des Socialistes français 

Paris, 9 novembre. — La commission 
administrative permanente du parti so-
cialiste unifié. MM. Beuchard. Bracke, 
Craemer, Camelinat. Compère - Morel, Du-
breuilh, Duco3 de La Uaille, Jules Guesde, 
Gustave Her^é. Ilcnaudcl, Hoiries et Vail-
lant étant présents a. adopté à l'unanimité 
l'ordre du jour suivant, dont elle a décidé 
la publication ; 

« En présence des efforts faits par deux 
citoyens pour porter dans la Fédération 
de la Seine une propagande basée sur les 
résolutions d'une réunion tenue en Suisse, 
à Zimmorvald, où ils s'étaient rendus 
sans aucun mandat du parti pour y con-
férencier sur la question de la paix avec 
d'autres socialistes des pays neutres ou 
belligérants, pour la plupart eux-mêmes 
sans mandat, la commission 'dminislra-
tive rappelle qu'elle s'est refusé à parti-
ciper à cette réunion, comme aux réu-
nions de mè ne ordre organisées depuis le 
début de la guem. 

»En conformité avec les décisions du 
conseil national des H et 15 juillet, elle 
affirme de nouveau qu'une paix durable 
ne peut être obtenue que par la victoire 
des alliés et la ruine de l'impérialisme mi. 
litartote allemand, que toute autre paix, 
toute paix prématurée, ne serait qu'une 
trôve ou une capitulation-

»Le conseil naljnnal a dit, et la com-
mission administrative a répété avec lui 
« que la lutte imposée aux alliés par les 
» dirigeants de l'Allemagne doit être con-
» dulte à son terme logique, c'est-à-dire 
"jusqu'à la défaite du milltorisme alle-
» mand, afin que soit, donnée au monde la 
» grande et nécessaire leçon d'une entre-
"prise d'hégémonie brisée par la résis-
tance des peubles libres. » 

»La commission administrative invite 
donc toutes les Fédérations et leurs sec-
tions à éviter même l'apparence d'une 
participation quelconque à une propa-
gande contraire aux intérêts de la dé-
nTifn

(
n-1l,°nale.-et k l'or-Rnnisnlinn patio-

£rl?„^m Prri!l !,ona,e du socialisme qu'on prétend consolider. » 4 

Paris, 9 novembre. — M. Romanos, mi-
nistre de Grèce à Paris, a remis ce matin 
à M. Jules Cambon, au cours de sa pre-
mière réception diplomatique, le télé-
gramme suivant qu'il a reç'i de son gou-
vernement : 

M. Skouloudis, président du conseil, mi-
nistre des affaires étrangères, au 
ministre de Grèce à Paris : 

Veuillez donner à M. le Président 
du conseil l'assurance de ma part la 
plus formelle de notre ferme résolu-
tion de continuer notre neutralité avec 
le caractère de la plus sincère bienveil-
lance vis-à-v;s des puissances de l'En-
tente. Vous voudrez bien ajouter que 
le nouveau cabinet fait siennes les dé-
clarations de M Zaïmis au sujet de 
l'attitude amitale du gouvernement 
royal vis-à-vis des troupes alliées à Sa-
lonique; qu'il a trop conscience des 
vrais intérêts du pays et de ce qu'il 
doit aux puissances protectrices de la 
Grèce pour s'écarter de cette ligne de 
conduite, et que dès lors il espère que 
les sentiments d'amitié de ces puissan-
ces pour la Grèce ne pourront, à au-
cun moment, être influencés par les 
nouvelles malveillantes et tendancieu-
ses qu'on met à dessein en circulation 
dans le vain but d'altérer les bons 
rapports de l'Entente avec la Grèce. 

LES HOSTILITÉS 
La Fiotte anglo-française 

bombarde les Côtes bulgares 
Genève, 9 novembre. — On mande de 

Sofia à la Gazette de Francfort que des 
voyageurs arrivés de Gumurdzina racon-
tent que la flotte anglo-française continue 
à bombarder sans interruption la côte bul-
gare de la mer Egée. La ligne du chemin 
de fer est particulièrement visée entre Dc-
dcqgalch et Dodoma. 

Près de Maronia, à l'ouest de Dedca-
gatch, les Bulgares avaient voulu saisir 
un cargo qui, comme on le sut plus tard, 
était chargé de sel; mais un croiseur fran-
çais les devança et coula le cargo avec 
quelques bombes. L'équipage, composé en 
grande partie de nègres, a été fait prison-
nier par les Bulgar^. 

CONFIANCE GÉNÉRALE 
Salonique, d novembre. — Les troupes 

franco-anglaises continuent à progresser 
lentement, mais sûremei '. 

La confiance dans le succès final des al-
liés dans les Balkans est générale et iné-
branlable. 

Le général Sarrail est parti hier soir 
pour inspecter le front. 

LES BULGARES SUR LA MORAVA 
Genève, 9 novembre. — Les Bulgares 

auraient pris Lesjovac et atteint la Mo-
rava au nord-ouest d'Alecsinac, ainsi que 
les régions nord-ouest de Nisch. 

LE BUTIN DE KRAJUJEVATZ 
Amsterdam, 7 novembre. — D'après un 

télégramme de Krajujevatz à la « Gazette 
de Cologne», les Allemands se sont em-
parés d'un butin considérable dans le prin-
cipal arsenal serbe. On estime que les 
approvisionnements en métal, en huiles 
et en gommes qui y furent trouvés s'éle-
vaient à une valeur de 1 million 500,000 
livres sterling à 2 millions. La fabrique de 
munitions avait travaillé jusqu'au dernier 
moment. 

En dehors de la ville, dit ce télégramme, 
so trouvent quatorze bâtiments bondés 
jusqu'aux toits de munitions prêtes. 

LA PEAU DE L'OURS 
Berne, 9 novembre. — Les Austro-Alle-

mands ont l'intention de ne pas attendre 
la fin de la guerre pour -nnexer la Ser-
bie, qui serait partagée entre l'Autriche 
et la Bulgarie. 

LE MINISTRE RUSSE QUITTE SOFIA 
Genève, 9 novembre. — M. Savinsky, 

ministre de Russie, retenu par la mala-
die, est parti hier après-midi de Sofia. 
C'est le général Markoff, adjudant du roi, 
qui a acecompagné le diplomate jusqu'à 
la station frontière de Routchou. 

LES AVEUX D'UN JOURNAL 
GERMANOPHILE 

Athènes, 9 novembre. — L'Embros, or-
gane antivenizeliste et germanophile, pu-
blie aujourd'hui l'article suivant, qui est 
très remarqué : 

Les déclarations faites à la Chambre 
française sur la politique du cabinet, 
Briand et les explications fournies au gou-
verneemnt grec sur les dispositions de la 
France envers la Grèce, ainsi que l'em-
prunt accordé spontanément pour couvrir 
les dépenses de la mobûisation confirment 
une fois encore la bienveillance de la 
France pour la Grèce. Dans ces paroles 
et dans ces actes, on distingue une poli-
tique si nelleme.nl française qu'il serait im-
possible pou- ceux qui ont entendu la voix 
sympathique de la France en des jours 
de malheur et qui ont JU sa main géné-
reusement tendue en des moments dé tris-
tesse de ne pas reconnaître ceux qui furent 
toujours pour nous des amis nobles et 
grands. Il n'existe pas au monde d'inté-
rêts pouvant effacei un souvenir si émou-
vant. 

Si la Grèce se trouve dans l'impossibi-
lité de reconnaître par des actes celte 
dette, elle fera tout ce qui est en son pou-
voir pour ne pas porter préjudice à la 
France et pour ne pas lui être désagréa-
ble. 

Le gouvernement français a déclaré 
être pleinement convaincu que la neutra-
lisé de la Grèce ne constitue pas un acte 
de germanophilie, mais qu'elle est dictée 
par l'inlérêl purement hellénique. 

LA R0UMAN! 
a "acquis" et non "saisi", 
en accord avec la Russie, 

sa flottille du Danube 

Paris, 9 novembre. — Un incident s'est 
produit récemment, qui a causé dans le 
public français quelque émoi. Les jour-
naux autrichiens ont annoncé que la Rou-
manie avait confisqué une partie de la 
flottille russe du Danube, puis on a recti-
fié : il s'agissait d'une « acquisition », non 
d'une « saisie ». L'affaire changeait de 
face. 

Il est intéressant de savoir comment on 
l'expose dans les milieux officiels rou-
mains. A la date du 2 novembre, dit-on, 
la jonction s'étant opérée le long du Da-
nube entre les troupes des empires du 
Centre et celles de la Bulgarie, le trans-
port par le fleuve est devenu libre pour 
les convois allemands et autrichiens. 

Ces convois étaient naturellement escor-
tés par des monitors, et l'on sait que l'Au-
triche possède un certain nombre de ces 
navires de guerre fluviaux. Du même 
coup, l'approvisionnement des Serbes par 
les bâtiments russes est devenu imprati-
cable. Or, à ce moment, des monitors rus-
ses accompagnaient des chalands et re-
montaient le fleuve. Risquant d'être ca-
nonnés s'ils longeaient le territoire bul-
gare, et n'étant pas en force pour résis-
ter à cette artillerie et sauver les bateaux 
qu'ils convoyaient, ils se réfugièrent dans 
les ports roumains de la rive gauche. 
Conformément au droit international, la 
Roumanie devait leur donner vingt-quatre 
heures pour quitter les abris, et, à dé-
faut, les interner. 

L'acquisition des monitors et des cha-
lands apparut comme la solution la plus 
favorable. Elle fut acceptée par le cabinet 
russe. 

Mais, en même temps, la Roumanie en-
trait en pourparlers avec la Russie pour 
lui vendre un certain nombre de cargo-
boats qui, d'habitude, font le service de 
Galatz à Rotterdam, et qui ne pouvaient 
sortir de la mer Noire. On devine quel 
usage nos alliés en pourront faire. 

Voilà à quoi se réduit l'incident. 

UN ATTENTAT A BUCAREST 
Genève, 9 novembre. — Lundi après-

midi, une bombe a fait explosion dans 
une rue de Bucarest. Un paquet conte-
nant l'engin avait été remis à un com-
missionnaire, avec ordre de le porter chez 
un professeur du lycée Le même fait 
s'était déjà produit la veille. 

En Angleterre 

LE TRIUPIRAT 
DE GUEf^E 

Un Heureux Choix V 

L'Action anglaise 
aux Balkans 

L'Emprunt grec aux Alliés 
L* « Hestia » assure que le gouver-

I nement français aurait consenti l'em-
prunt de 40 millions de francs à la 
Grèce. Il aurait consenti en outre à 
l'envoi de mille tonnes de farine. 

La Chambre grecque 
sera-t-elle dissoute? 

Athènes, S novembre. — Un conseil de 
cabinet a eu lieu aujourd'hui, mais on 
ignore si le gouvernement acceptera les 
propositions de M. Venizelos dans le but 
d'éviter la dissolution de la Chambre. 

Ces propositions sont les suivantes : ou 
bien le ministre de la guerre exprimera 
ses regrets de l'incident de la dernière 
séance, ou bien le parti Venizelos s'abs-
tiendra d'assister à la séance de la Cham-
bre, laissant libres les autres dépu'és d'ê-
tre présents en nombre suffisant pour 
constituer le quorum. 

On croit savoir que la majorité des 
membres du cabinet sont en faveur de la 
dissolution. 

UN DÉBAT 
A LA CHAMBRE DES COMMUNES 

Londres, 9 novembre. — A la séance 
de la Chambre des communes, cette après-
midi, on a demandé à sir Edward Grey 
si le gouvernement anglais n'aurait pas 
reçu un avertissement du gouvernement 
roumain dès avril 1915 au sujet de l'atti-
tude du roi de Bulgarie vis-à-vis des al-
liés. 

En réponse à celte question, sir Ed-
ward Grey a déclaré que les sympathies 
du roi de Bulgarie pour l'Allemagne ont 
toujours été chose connue et que les négo-
ciations entre la Bulgarie et la Turquie, 
sous l'influence d; l'Allemagne, ont été 
connues en Angleterre dès le mois d'avril 
dernier. 

Un député demande ensuite au secrétai-
re d'Etat aux affaires étrangères quelles 
explications ont été fournies à la Serbie 
sur l'aide que l'Angleterre entendait prêter 
à ses amis des Balkans. 

Sir Edward Grey répond : « J'ai fait plu-
sieurs communications au gouvernement 
serbe, quelques-unes avant, d'autres après 
ma déclaration du 28 septembre. Au cours 
de ces communications j'ai dit que le dé 
barquement de nos forcés à Salonique dé-
pendait du consentement et de l'atlitude 
de la Grèce, et le 2i septembre, quand j'ai 
informé le gouvernement serbe pour la 
première (ois de l'envoi de troupes, j'ai dit 
que nous offrions à la Grèce d'envoyer des 
troupes à Salonique afin de l'aider à rem-
plir ses obligations vis-à-vis de la Serbie. 
Je n'ai rien dit alors quant à ce que nous 
pourrions ou ne pourrions pas faire en cas 
de refus de la Grèce d'aider la Serbie. 
Nous nous sommes de tout temps efforcés 
d'apporter à la Serbie toute l assistance 
qui était, en notre pouvoir sans faire d'allu-
sion aux promesses particulières qui au-
raient été faites. » 

Londres, 9 novembre. — Le comité d< 
guerre du nouveau cabinet se compose* 
rail de MM. Asquith, Balfour et Lloyd 
George. Sir Edward Grey assisterait au* 
réunions du comité lorsque celui-ci dési^ 
rerait des informations sur la politique 
étrangère. On sait que M. Asquith, dan* 
son dernier discours, laissait prévoir cettef 
création, un cabinet de vingt-deux memj 
bres ne pouvant procéder avec la célérita 
voulue. h  « 

âu Banquet du Lord-Maire 
Londres, 9 novembre. — Au banquet 

offert aujourd hui, après la procession tra-
ditionnelle, au nouveau lord-maire dé 
Londres sir Charles Wakefield, le toasî 
suivant a été porté par sir John Simon i 

L'alliance n'est plus une simple combU, 
naison militaire et navale, c'est l'union de\ 
l'esprit des peuples libres. Quand la guer-
re a débuté, nous navions pour la conduira 
aucun engagement militaire ou naval avec\ 
la vaillante France indomptable, avec lai 
Russie combien vaillante. Un mois après\ 
nous étions liés ensemble par l'engage* 
ment d'agir en commun et de faire la paid 
en commun Le Japon, ces jours derniers^ 
signait le mâ,me engagement. \ 

Il y a un an, l'alliance ne comprenait, 
pas l'Italie; mais le peuple italien, paurî 
l'histoire et les aspirations duquel nousi 
avons toujors eu une si étroite sympathie^ 
s'est rangé depuis du côlé des défenseurs] 
de la libèrlé. En plus de ces grandes puis* 
sances, deux autres sont particulièrement 
près de nos cœurs : la Belgique et la Ser* 
bie sont de petits Etats, mais de grandi 
peuples, les plus grands de tous si on le& 
mesure par leurs sacrifices. 

REPONSE DE NOTRE AMBASSADEUR 
M. Cambon, ambassadeur do France, 4 

répondu : 
Je suis heureux de saluer la présence dit 

représentant de l'Italie, qui est venu se\ 
joindre à nous. La guerre se prolonge etj 
dans cette lutte tragique qui met aux prU 
ses la plupart des nations européennes, on) 
peut voir à nu les âmes des peuples : d'uni 
côlé le courage tranquille, la foi dans unj 
idéai de justice et de liberté, la volonté de\ 
n'employer que de légitimes moyens dé. 
défense. De l'autre cùlé, des pensées dà 
lucre, l'oubli de tous les principes d'hum ai 
nité, la destruction de villes ouvertes, lai 
suppression de vies innocentes, une sorte] 
de joie perverse dans T accomplissement 
du mal, et le dessein poursuivi avec unei 
puérile inconscience de dominer le mondé 
par la terreur. ^ 

On aurait vu croire que les leçons de\ 
Vexpérience éclaireraient ces âmes barbai 
res; devant la réprobation soulevée pan 
des cruautés abominables, on aurait pu s up-A 
poser que les i nvahisseurs s'apercel 
vraient de l'inutilité des attentats ui n'inl 
timideront jamais des peuples libres, prél.4 
à tous les sacrifices pour leur indépeni 
dance. On se serait trompé. Rien n'(% 
éclairé ces cœurs germaniques, insensii 
bles à la beauté morale. Tout récemment} 
nous av ns vu un tribunal militaire allei 
mand condamner à mort une noble frm-i 
me, pour un crime de générosité, et uii 
officier allemand se donner le plaisir] 
sans aue rien l'y obligeât, d'exécuter Ici 
sentence en assassinant lui-môme cetlé} 
victime sans défense. I 

Des actes aussi odieux déshonorent unel 
nation et ceux qui la gouvernent. Ils n«} 
sèment pas la terreu., mais Tindignationj 
et fortifient chez les alliés la résolution de] 
résister et de vaincre Si l'Allemand croit 
si fermement à la supériorité de la forcé, 
matérielle. S'il nie la puissance des res» 
sorls moraux, s'il imagine nous terroriser, 
par ses brutalités, c'est que, lui-même n'est 
sensible qu'à la 'nrce brutale et que la 
jour où elle lui ferait défaut, il ne tr/nive* 
rait pas dans son propre ca?"r ces raisons), 
de résister dont s'inspirent la noble BeU 
gique, l'héroïque Serbie et tous les alliés* 

Quant sonnera Vlieure où l'ennemi ren-> 
dra compte de l'échec de ses projets dà 
domination mondiale, nous le verrons rri 
proie à une dépression morale qui le fera 
subitement tomber du haut de ses rêves', 
sera-ce dans six mois ou dans un an ? Je 
n'en sais rien, mais nous avons le ferme 
espoir qu'un jour viendra où les bons se-* 
ront récompensés et les méchants punis* 

En Allemagne 
AUGMENTATION DE L'IMPOT 

SUR LE REVENU 

Copenhague, 9 novembre. — L'impôt sur 
le revenu va être sensiblement augmenté 
en Allemagne. 

LA VIE CHERE 

La Haye, 9 novembre. -— Le « Vor-
vvaerts » a été suspendu pour la publica-
tion d'un article critiquant l'impuissance 
du gouvernement allemand à amener une 
diininulion du prix des vivres. 
UNE FRACTION DU REICHSTAG PROTESTE 

Genève, 9 novembre. — La fraction na-
tionale libérale du Reichstag, réunie à Ei-
seryich, grand-duché de Saxe-YVeimar, a 
fait une démonstration contre la cherté 
des vivres. 

LA CARTE DE PETROLE 

Genève, 9 novembre. — Les magis-
trats de Berlin ont décidé, en vue de re-
médier au manque de pétrole, d'instituer 
une carte de pétrole pour les personnes 
ne possédant ni gaz m électricité; le pro-
priétaire de la maison devant en témoi-
gner. 

Manifestation à Leipzig 
Genève, 9 novembre. — La Société So-

zial-Demokrutique de Leipzig avait orga-
nisé dimanche une réunion au Théâtre 
Central. 

La réunion était pour deux heures et 
demie. A une heure, la salle était archi-
bondée. De partout la foule, et surtout 
des femmes, affluait pour y assister. La 
police fit évacuer les abords du théâtre. 
Subitement, l'air de-4a marche socialiste 
se fit entendre, et la foule se porta vers 
l'hôtel de ville. La « Marseillaise » alterna 
avec 1' <( Hymne socialiste », accompagnée 
des cris de : « Vive la Paix ! » poussés par 
des manifestants qui s'étaient massés de-
vant la préfecture. 

Au théâtre, le député à la Diète Lange 
et plusieurs orateurs exposèrent la misè-
re, devenue de plus en plus angoissante, 
et critiquèrent avec véhémence l'attitude 
du gouvernement. 

Une autre réunion a été tenue lundi soir 
à Brunswick pour protester contre la cfj^r-
té des vivres. Le publie se composait en 
grande partie de femmes. Le député An-
trick a vivement critiqué l'attitude du 
gouvernement et du Conseil fédéral de 
l'Empire. Une députation de femmes a 
été chargée ensuite d'attirer l'attention du 
ministère d'Etat et de la municipalité sur 
la gravité de la situation. 

En Belgique 
LA CUPIDITE BOCHE 

Amsterdam, 9 novembre. — On signale 
que M. Séverin, le pharmacien bruxellois 
bien connu, condamné a mort en môme 
temps que miss Edith Cavell et l'archi-
tecte Bancq, a vu sa peine commuée en 
celle des travaux forcés et le versement 
d'une somme de 50,000 marks. 

En Espagne 
L'EFFORT ALLEMAND 

Madrid, 0 novembre. Pour parer au 
boycottage presque universel de leurs 
marchandises, les Allemands ont com-
mencé à créer dans les principales villes 
de la côte espagnole de la Méditerranée et 
sous des raisons sociales espagnoles, d'ac-
cord avec de grands industriels de la Pé-
ninsule, des usines et fabriques. 

Sur Mer 
Le Feu à Bord du 

« Rochambeau » maîtrisé 
New-York, 9 novembre. — Le capitaine 

du » Rochambeau » i lancé un radiotélé-
gramme annonçant qu'il a maîtrisé l'in-
cendie. Le bateau fait route dans de 1 in-
nés conditions vers Bord .ux. 

Le Torpillage de 1' « Yser » 
L' « Yser », qui vient d'être coulé dans 

la Méditerranée, n'est autre que l'ex » Da-
cia » qui souleva naguère tant de démê-
lés diplomatiques. Ce vapeur de 3,545 ton-
nes, appartenant à la Compagnie Ham-
burg Amerika, avait été interné en Amé-
rique où un citoyen américain, d'origine 
allemande, l'acheta, le fit changer de pa-
villon, le baptisa « Margaret » et voulut 
lui faire faire des traversées d'Amérique 
en Europe. A son premier voyage, il fut 
pris par un de nos croiseurs auxiliaires 
et amené à Bresl. La cour des prises eut 
à s'en occuper et déclara sa copture bonne 
et valable, et i! naviguait depuis sous pa-
villon français.  * 

La Fin du Croiseur « Undine )) 
Copenhague, 9 novembre. — Voici de 

nouveaux détails sur le torpillage du croi-
seur allemand Undine : 

Le cargi Uemand Preussen, qui avait 
quitté Trelleborg dimanche, à midi, avec 
un chargement de marchandises diverses, 
était attendu en dehors des eaux ' ^rrito-
rialee suédoises par une escorte qui se 
composait de YUndine et d'un grand tor-
pilleur. Alors que le convoi se trouvait à 
22 milles de la côte, le périscope d'un sous-
marin fut aperçu simultanément des trois 
bâtiments et, avant que l'un quelconque 
d'entre eux eût pu faire un seul mouve-
ment, une explosion formidable retentit. 

L'Undine était touché par une torpille. 
Immédiatement après, une seconde tor-
pille éclatait dans la chambre des machi-
nes. 

Le torpilleur, qui se trouvait alors à 
cent mètres, vint prêter assistance h VUn-
dine, dont le pont se trouva bientôt seu-
lement à quelques centimètres au-dessus 
(l»a vagues, taudis que l'équipage s'nT-
forçait de mettre un certain nombre de 
petits radeaux à la mer. Sur 2tS hommes, 
199 furent sauvés, mais un certain nom-
bre de cetix-ci sont morts des suites de 
blessures. Une foule nombreuse attendait 
les survivants qui arrivèrent à Sassnilz, 
à bord du Preussen et les accueillit avec 
des hourras, en chantant le Deutschland 
uber ailes. 

Vapeur italien torpillé 
Naples, 9 novembre. — La Société de na-

vigation Itolia a reçu la communication 
officielle de la perte du vapeur « Ancona ». 

Le vapeur « Ancona » a été coulé par 
un gros sous-marin battant pavillon au-
trichien. 142 personnes comprenant des 
membres de l'équipage et des passagers, 
dont quelques-une» sont blessées, sont 
arrivées ici. On espère que deux autres 
chaloupes se sont dirigées sur une autre 
localité. 

Vapeur japonais coulé 
Madrid, 9 novembre (officiel). —- Un 

communiqué du résident du Maroc, en 
date du S novembre, annonce ru'un canot 
du transport japonais « Yusukanymaru » 
est arrivé dans la matinée du P novembre 
à Melilla, ayant à bord le capitaine, qui 
a déclaré qu'un lous-marin allemand a 
coulé le « Yusukanymaru ». L'équipage 
s'est sauvé dans deux canots. 

Aux États-Unis 
Le Président Wilson et les 8e ges 
New-York, 9 novembre. — M. Wilson 

a adressé aux principales personnalités 
des Etats-Unis un appel en faveur du co-
mité de secours belge en Amérique. Cet 
appel du Président se termine ainsi : « Je 
suis personnellement convaincu de l'im-
portance de ce comité dont dépendent 
tant de vies et je vous serais on re peut 
plus obligé si vous pouviez en faire par-
tie. » 

Le comité adressera sous peu, au peu-
ple américain, un appel pressant en fa-
veur de3 nécessiteux belges et français. 

Les Complots allemands 
Les Inculpations 

New-York, 9 novembre. — Le ^"and ju-
ry fédéral a formulé deux chefs d'accusa-
tion contre les Allemands Fay Scholz, 
Dasche Brakhorst, Max Brxitung et 
Kienzle : 

1" Ils sont accusés d'avoir inventé une 
boite métallique contenant divers méca-
nismes et chargée de dynamite, de trini-
frate de tonol et d'autres explosifs. Ils sont 
inculpés d'un complot tendant à fixer celte 
botte, qui constitue une sorte de bombe, à 
des vapeurs en partance de New-York, 
afin de provoquer, par son éclatement, 
lorsque ces navires se trouve -Ment en 
mer, des dégâts ou même la destruction; 

2° Ils sont accusés de violation t - la loi 
fédérale qui protège les assureurs de na-
vires et de cargaisons. 

Un Démenti de l'Allemagne 
Washington, 9 novembre. — La réponse 

de l'Allemagne aux démarches du -"cré-
taire d'Etal a propos de l'emploi répré-
herrsible par des Allemands de passeports 
américains déclare qu'il n'est r"^ vrai 
que des fonctionnaires allemands aient 
préparé de faux passeports américains et 
les ^ient remis à des agents allemands. 

La Détention du « Pass-ot-Balmaha n 
Washington, 0 novemtre. — L'ambas-

sadeur de« Etats-Unis h Berlin a reçu 
des Instructions pour protester cyprès du 
gouvernement allemand contre la déten-
tion du bâtiment américain :'ass-uf-Bal-
maha, qu'un sous-marin avait ;si alors 
qu'il se trouvait prise de guerre tempo-
raire d'un équipoge anglais. 

L'Allemagne o décidé que le bâtiment 
devait être déféré au tribunal des prises, 
prétendent que c'était un bâtiment cana-
dien transféré à l'inscription maritime 
américaine après le commencement de la 
guerre actuelle, transfert qu'elle déclare 
illégal. 

En Italie 
Rome. 9 novembre. — La Tribuna et 

le Giomalc d'Ualia confirment que, bien 
que l'Italie n'ai! pas signé le pacte de 
Londres, le gouvernement italien s'est for-
mellement engagé avec les alliés à ne si-
gner la paix que d'accord avec eux et en 
même temps qu'eux. 

Des informations particulières permet-
tent ^'assurer qu en cas de nécessité, l'I-
talie signerait aussi le pacte de Londres. 
Des négociations auraient même été en-
gagées à ce sujet. 

Le motif pour lequel l'Italie n'a pas en-
core jugé opportun de signer le pacte de 
Lopdres est qu'elle est résolue à continuer 
la guerre jusqu'à la complète réalisation 
de son programme national, qui ne devra 
en aucun cas être compromis par une hâ-
tive cessation des hostilités entre les deux 
principaux groupes de belligérants. 

En somme, l'Italie doit à son tour s'as-
surer que la guerre générale européenne 
no cessera pas avant que les provinces 
italiennes de l'Autriche aient été conquises 
et annexées au royaume d'Italie. 

TRIBUNAUX 

3° CONSEIL DE GUERRE DE. PARIS 

L'AFFAIRE 
de la « Morue française » 
Paris, 9 novembre. — Au cours des 

explications qu'il a fournies hier, M. Le-* 
borgne a affirmé que la morue livrée avait 
toujours été de bonne nualité, qu'elle n'a* 
vail pu : corrompre ou rougir que du* 
rant le transport, car les trains mar< 
chaient difficilement en septembre 1914y 
ou dans les magasins de l'Etat; qu'il na' 
pouvait être rendu responsable de ce3 
avaries, l'Etat s'étant engagé à recevoir 
la morue dan l'usine même. 

II termina sa déclr.ation par res mots} 
« M. Lagasse vient de dire tout à l'heu-
re que si l'affaire était encore à faire, il 
la ferait. Eh bien I moi, je vous dis c\ué 
si c'était à refaire, je f plutôt le camp 
à l'étranger, car la lutte n'est nas égale! 
entre l'autorité militaire qui cherche à' 
couvrir les maladresses de l'intendance 
et un simple citoyen qui veut défendra 
son honneur incriminé. » 

LES TEMOINS 

AL Masson, surveillant sanitaire au Prè* 
Saint-Gervais, expose qu'invité par \é 
sous-intendant Julia à visiter les 'uorues 
déposées aux magasins, généraux, il trou< 
va des morues avariées, les autres de 
qualité médiocre. U en fut de même à1 

Saint-De s. «J'ai divisé, dit-il, les mo-
rues en quatre catégories ; 1° bonnes; 2" 
douteuses, mélangées; 3° à consommer da 
suite; 4° impropres. » 

M. Martel, vétérinaire, appelé aux en. 
trepôts de Bercy, trouva des morues da 
deux qualités : les unes avaient du rou-
ge, les autres avaient subi une altération 
par échauffement. A Saint-Denis, il y, 
avait une quantité considérable de morues* 
avariées. 

M. Caron, président de la :iiambre svn-
dicale des saleurs de Fécamp, adjoint'au 
maire, v<.nt dire que la morue est une 
marchandise très périssable et que l'em-
ploi de l'acide norique est fréquent 

AL Cruchet, actuellement lieutenant, an-
cien président de la « Morue » à Bordeaux, 
dépose dans le même sens. 

M Emile Faure, pêcheur à Fécamp,, 
vient dire que l'emploi de l'acide borique1 

est courant. M 

M- Henn Denis, employé aux Magasins 
généraux, a eu l'occasion de voir à la 
gare des Batignolles de la morue laissée 
u la pluie et perdue de ce fait. 

M. Gro.sseron, fabricant de produits chi-
miques. fait une courte conférence sur 
Iscide borique dans l'alimentation; i] la 
considère comme un produit inoffensif en 
raison surtout des lavages et de la cuisson 
des aliments. 

M. Dubosc, président de la Chambre da 
commerce de Fécamp, fait l'éloge de la 
ramille Leborgne. très honorablement 
connue à Fécamp. 

AL Allemand, sécheur de morues, vient 
dire qu'il est l'inventeur de l'emploi da 

acide borique dans la conservation da 
la morue. 

LE REQUISITOIRE 

A trois heures, l'audience est reprise 
La parole est donnée au commissaire du 
gouvernement pour le réquisitoire 

Le commissaire du gouvernement fait 
ressortir que le délil à juger est exclusive-
ment l'emploi de l'acide borique interdit 
par In loi Néanmoins, il donnera à l'af-
faire toute son ampleur. 

Le commissaire du gouvernement termi-
ne en demandant au conseil de guerre un« 
peine de prison ■ « Frappez les inculpés 
durement, dit-il car c'est un crie im-
pardonnable de trahir la patrie dans les 
circonstances actuelles. » 

A cinq heures, l'audience est renvoyée à 
de-iinm midi et demi pour les plaidoirie! 
et le jugement,. 
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DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 
LA PETITE GIRONDE 
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Dans les Balkans 
LES ALLIÉS REFOULENT LES 

BULGARES 
Athènes, 9 novembre. — Sur le front an-

glo-français, au nord-ouest de Guevgueli 
1 avance des troupes alliées a conlinué. 
Les Bulgares, complètement refoulés, 
noccupent plus que le petit village serbe 
d Ourmandi. 
COMMENT LES FRANÇAIS BATTIRENT 

LES BULGARES A STROUMITZA 
Athènes, 9 novembre. — La situation du 

secteur français s'étendant de Doiran, sur 
la frontière grecque, à Négotin, au sud-
est de Kuprulu, est pleinement satisfai-
sante. Les Bulgares ont été deux fois bat-
tus dans les attaques sur cette position 
de Stroumitza, une première fois par les 
berbes et les Français, la deuxième fois 
par les Français seuls. 

Le 23 octobre, les troupes françaises ve-
nues de ta frontière grecque avaient re-
levé les forces serbes. Le 24, les Bulgares, 
pour la deuxième fois, prirent sur ce 
front une offensive en masse, dans le but 
de s'emparer de la voie ferrée de Strou-
mitza à Valandovo. 

Vers midi, les Bulgares apparurent au 
Bommet de la crête des montagnes abrup-
tes, le long de la rivière Vardar, au-des-
sous de la gare de Stroumitza, dominant 
le mont Plansk.. Le général français fit 
rapidement occuper les pentes des colli-
nes et la gare de Stroumitza Des troupes 
de réserve étaient légèrement en arrière 
avec de l'artillerie et des mitrailleuses. 
Le général donna l'ordre de ne point s'ex-
poser inutilement sans son ordre. 

A deux heures de l'après-midi, le pre-
mier obus explosa au-dessus de la gare 
Be Stroumitza. La fusée de cet obus sert 
de presse-papier à l'heure actuelle au bu-
reau de poste de cette gare. 

Le champ de combat s'étendait sur les 
collines de la rive est du Vardar, coupées 
de ravins et de torrents. Après une prépa 
ration d'artillerie très copieuse, quatre 
régiments bulgares donnèrent l'attaque 
en formation dense, à l'allemande, précé-
dés de bombardiers et d'irréguliers macé-
doniens. 

Les Français attendirent que l'ennemi 
fût à quelques centaines de mèlres pour 
ouvrir le feu. A un signal donné, sur toul 
le front français une rafale d'infanterie 
faucha l'ennemi, puis le 75 et les mitrail-
leuses se mirent de la partie. 

Les Bulgares furent d'abord surpris par 
ce feu terrible; mais soudain, une colon-
ne d'attaque, soutenue par l'artillerie, fon-
ça à la baïonnette sur le front français 
Des corps à corps farouches eurent lieu, 
et un moment, le centre français céda. 
Le général français ordonna à sa réserve 
de donner. 

Alors commença le véritable combat, 
d'une àpreté extraordinaire. L'artillerie 
tonnait des deux côtés. La colonne d'atta-
que bulgare, forte de 500 hommes, fut 
anéantie. 11 ne resta que 30 prisonniers, 
dont 18 blessés. Pendant ce temps, le gros 
des forces bulgares était complètement 
arrêté par l'artillerie et les mitrailleuses 
françaises. 

Le général français eut l'intuition que 
l'ennemi était pris de cette indécision qui 
est toujours le signe précurseur de la dé-
faite. On en était à ce quart d'heure qui 
décide du sort d'une bataille. 

Saisissant te moment psychologique, il 
'donna l'ordre à toutes ses troupes de mar-
cher de l'avant l,es Français sortirent de 
leurs abris derrière la voie ferrée et char-
gèrent impétueusement à la baïonnette. 

Les Bulgares, qui s'étaient réfugiés dans 
d'anci les tranchées, datant de 1913, en 
furent chassés et repoussés le long des 

, pentes conduisant au sommet principal 
du mont Plansk, abandonnant leurs bles-
sés, sans avoir eu le temps d'emporter 
une grande quantité n'armes et de muni-
tions ni leur artillerie, embourbée dans 
les ravins, fis la lancèrent dans un préci-
pice. 

A sept heures, les Bulgares étaient re-
poussés des crêtes délimitant la frontière. 
Les Français, avant minuit, avaient ame-
né leur artillerie à. portée de canon de 
Stroumitza. 

C'était la première action importante 
du corps expéditionnaire des alliés. ,E\\e 
permit aux Français d'étendre sans coup 
férir leur aile gauche le long de la vallée 
du Vardar. 

BULGARES ET ALLEMANDS SE 
BATTRAIENT 

Bucarest, 7 novembre (retardée). — D'a-
près une information de source privée, un 
combat aurait eu lieu à Négotin entre 
Allemands et Bulgares, pour la posses-
sion de cette ville. Les Bulgares auraient 
perdu une centaine d'hommes tués, mais 
on manque jusqu'à présent de confirma-
tion 

L'INTERVENTION DES RUSSES 
Athènes, 9 novembre. — On apprend 

que les Russes, munis de grosse artille-
rie, se concentrent depuis plusieurs jours 
à la frontière roumaine. On a déjà com-
mencé le transport des canons sur le ter-
ritoire bulgare (?) par la voie du Danube. 

Les forces russes seraient de 200,000 
tommes. 

L'INTERVENTION DE L'ITALIE 
Rome. 9 novembre. — Le corps d'expé-

aition que prépare l'Italie pour l'Albanie 
débarquera probablement à Saint-Jean-de-
•Médua. 

En Grèce 
LE CABINET NE SERA PAS APPUYE 

PAR LA MAJORITE PARLEMENTAIRE 
Athènes, 9 novembre. — La « Patris » 

écrit : M. Skouloudis, à qui l'on demanda 
si le gouvernement se présenterait devant 
la Chambre, répondit : 

« La question n'est pas encore réglée. 
Elle sera décidée en conseil. Cependant, 
je puis affirmer dés maintenant que le 
gouvernement ne se présentera devant la 
Chambre que s'il est persuadé 'd'obtenir 
wne majorité. Si une garantie de ce gehre 
n'est pas donnée, la dissolution de la 
Chambre sera prononcée. » 

Les journaux venizelistes sont unani-
mes à déclarer que la présence du Géné-
ral Giannakitsa dans le nouveau cabinet 
exclut toute possibilité pour la majorité 
parlementaire d'accorder au gouverne-
ment « même un vote de tolérance ». 
M. MICHELIDAKIS A L'INSTRUCTION 

PUBLIQUE 
Athènes, 9 novembre. — M. Michelida-

kis, qui est un homme politique crétois 
adversaire de M. Venizelos, et qui avait 
'd'abord refusé le portefeuille de l'instruc-
tion publique et des cultes, jusqu'alors dé-
tenu par M. Théodokis, a finalement ac-
cepté. 

Constantin dictateur (?) 
Genève, 9 novembre. — Constantin 

aurait déclaré au cours d'un entretien 
avec les principaux leaders politiques 
son intention d'établir la dictature dans 
le cas où M. Venizelos et ses partisans 
continueraient à faire opposition au 
principe de la neutralité. 

En Roumanie 

En Angleterre 
A la Chambre des Lords 
Londres, 9 novembre. — A la fin de la 

séance de lundi, lord Lansdoume a expli-
qué les raisons de l'insuccès de la politi-
que des alliés dans les Balkans. 

Celle politique était fondée sur le prin-
cipe : ((do ut des » (je donne afin que tu 
donnes). Or, chaque Etat balkanique était 
très dispose à prendre el nullement à don-
ner. Les intrigues de l'extérieur, qui fo-
mentaient des jalousies et des animosités 
balkaniques, ont empêché l'application de 
ce principe 

« NOMS n'avons pas envoyé de troupes 
en Serbie, dit lord Lansdowne, de crainte 
d'envenimer les rapports serbo-bulgares, 
qui n'étaient pas très tendus; nous crai-
gnions que notre intervention ne précipi-
tât les événements D'ailleurs, nous ne 
pouvions pas distraire des troupes du 
Iront occidental, où elles participaient à 
la marche en avant Nous émettions un 
doute sur le point de savoir si le meilleur 
moyen d'arrêter les Allemands consistait 
à agir en Serbie et en Bulgarie. Mais la 
décision une fois prise, NOTJS AVONS 
ENVOYE A SALONIQUE, SANS PEBDBE 
DE TEMPS TOUTES LES TROUPES 
DISPONIBLES 

Un Zeppelin détruit (?) 
Amsterdam, 9 novembre. — Un zep. 

pelin aurait été détruit dans les Ar-
dermes, à Poix-Saint-Hubert. L'équi-
page serait saut. L'autorité allemande 
s'est efforcée de cacher la nouvelle. 

 » 

Vapeur français torpille 
Alger, 8 novembre. — L'autorité mili-

taire communique la note officielle sui-
vante : 

Le vapeur français « Yser », se ren-
dant à Bizerte, qui avait sauvé les pas-
sagers du bateau italien « Elisa-Fran-
cesca » et non « Louisa », comme il 
avait été dit précédemment, a été tor-
pillé à son tour. Tout l'équipage et les 
passagers ont pu regagner la côte. 

Transport anglais coulé 
Melilla, 5 novembre (retardée). — Un 

sous-marin allemand a coulé le transport 
de guerre anglais n Woldfields », qui se 
défendit dans un combat inégal, mais 
coula rapidement 

L'équipage a occupé quatre canots, dont 
un est arrivé à minuit à Alhucemas et a 
été accueilli avec empressement. Les deux 
autres ont gagné Penon, chargés de plu-
sieurs blessés. 

Steamer russe coulé 
Copenhague, 9 novembre. — Le stea-

mer finlandais « Birgil » a été coulé par 
un sous-marin allemand. L'équipage fut 
débarqué par le sous-marin sur la côte 
suédoise. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 9 novembre. — Les ministres se 

sont réunis ce matin à l'Elysée, sous la 
présidence de M. Poincaré. Ils se sont en-
tretenus de la situation diplomatique et 
militaire. 

M. Ribot, ministre des finances, a sou-
mis à l'approbation u conseil les décla-
rations qu'il doit faire à la commission du 
budget au sujet des crédits provisoires 
pou; le premier trimestre 1916, et de l'ap-
plication de l'impôt sur le revenu aux bé-
néfices exceptionnels réalisés pendant la 
guerre. 

Le conseil a autorisé le ministre des 
finances à déposer jeudi à la Chambre des 
députés un projet d'emprunt à 5 %. 

Le Ministère des Munitions 

LA VENTE DES BOISSONS 
LE RÈGLEMENT DU GOUVERNEMEN1 

Bucarest, 9 novembre. - En raison de 
l'énergique campagne de 1 opposition, M. 
Bratiano a été forcé de préciser sa politi-
que devant la majorité parlementaire 
au'il a convoquée après un essai avorté 
2e remaniement ministériel. 

M Bratiano a déclar' ne pouvoir donner 
■de détails, mais même l'opposition a-t-il 
dit sait' quelle est la direction politique 
du gouvernement. L'hypothèse d'une ac-
tion contre la Russie est exclue; la proln-
Tionqïe nous avons opposée au passage 
des munitions vers la B"^a"e„

(
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aussi, a ajouté Bratiano nos sentiments 
tavorables à la Quadruple Entente. 

« Je répudie toute politique «jgjSj/ 
■des bénéfices sans prévoir de *f%f«es' 
mais te ne veur pas non plus: faire des 
sacrifices sans probabilité de succès, i 
guerre ne se décidera pas dans «» «g lans, même si les Délroits étaient pris 
par les Allemands. » 

Puis M. Bratiano réclama la confiance 
fles membres présents, qui 1 acc°rderent en 
demandant des mesures d'énergie contre 
toute agitation dans le pays. 

LA ROUMANIE S'OPPOSERAIT AU 
PASSAGE DES TROUPES 

Genève, 9 novembre (source allemande). 
— Le gouvernement roumain aurait oin-
ciellement déclaré à la Bulgarie et aux 
empires du Centre qu'il s'opposerait au 
passage de troupes étrangères, gur le ter-
ritoire de Roumanie* 

Production intensive 
Paris, 9 novembre. — Les attributions 

du sous secrétariat d'Etat aux munitions 
viennent d'êlre étendues. Désormais, M. 
/Mbc.i Thomas s'occuper; de la question 
des poudres, et c'est là une décision heu-
reuse dont le Parlement tout le premier 
se réjouira. 

M. Albert Thomas a fait à ce sujet des 
déclarations fort intéressantes sur la 
réorganisation et l'extension de ses ser-
vices : « Au début, le service qui m'est 
confié, a-t-il dit, n'était qu'un petit servi-
ce en voie de transformation. Il devait 
accélérer un programme qu'on venait de 
développer suivant les besoins du "énéral 
en chef Mais peu à peu, les program-
mes du généralissime se sont étendus. Il 
a fallu faire appel à des forces économi-
ques et sociales de plus en plus grandes. 

Le Service des Poudres 
» Pour obtenir plus de cohésion, le sous-

secrétariat d'Etat vient encore de se voir 
rattacher le service des poudres. Ce rat-
tachemen' était une î.écessité reconnue 
depuis longtemps par les commissions 
parlementaires. 

La Direction de l'Artillerie 
» Il y avait aussi le contrôle de l'artille-

rie. Une énorme mécanique comme celle-
là vaut d'être organisée. J'ai été amené 
à demander ces nouveaux rouages pour 
avoir près de moi les organes de direc-
tion, de préparation, de commandes. Pour 
ces détails, il fallait créer deux grandes 
directions avec deux hommes qui fussent 
connus du monde par leur compétence, 
leur volonté, leur ténacité. Pour l'artille-
rie, j'ai choisi M. Claveille. Son nom, qui 
est maintenant populaire, me dispense 
de faire son éloge. 

L'Approvisionnement 
en Munitions 

» La grosse affaire, c'est de produire. Je 
me suis consacré tout entier à cette œu-
vre et n'ai pas craint de m'y initier dans 
les moindres détails. Nous sommes main-
tenant en bonne voie. Pour vous donner 
une idée de notre intensité de production 
de l'artillerie, je vous dirai qu'un seul 
chapitre de l'artillerie dépense, en moins 
de six mois, plus que le budget annuel 
de la France entière. » 

M. Albert Thomas fait chaque jour le 
relevé des obus de tous calibres qui sor-
tent des usines, du matériel de toute sorte 
prêt à partir pour le front. 

Pour tous les obus, à une ou deux ex-
ceptions près, les besoins du général en 
chef sont dépassés. Pour les obus de 155, 
grand souci du général en chef, les chif-
fres portés au programme sont exacte 
ment atteints. 

Pour lee 105 et les 120, ils sont dépas-
sés. Un seul est légèrement au-dessous, 
mais la diminution provient de ce fait 
que l'effort a dû être porté sur une autre 
catégorie. Mais, en dehors de la quantité, 
qui est largement obtenue, M. Albert Tho-
mas s'est également occupé de la qualité. 
Il y a, on le sait, trois sortes d'obus : 
les obus en aciei, les obus en fonte aciérée 
et les obus en fonte La production des 
dernier a été réduite, et celle des pre-
miers a grandi. 

<( Pour moi. le programme du G. Q. G. 
est un Sinaï que je m'efforce d'atteindre. 
Eu ce qui concerne le « 75 », nous réali-
sons, à peu de chose près, les récents 
programmes. Mais ici, les programmes 
varient au jour le jour. On serait bien 
surpris si on connaissait le chiffre de la 
production et si on le comparait à celui 
du mois de septembre 1914. Le chiffre dé-
passe, à l'heure actuelle, toutes les pré-
visions : chiffre incroyable. 

M. Albert Thomas ajoute : « Cet effort-
là, si puissant qu'il ait été depuis le début 
de la guerre, si intensifié qu'il ait été en 
ces derniers mois, n'est rien auprès de ce 
qu'il faut faire. Le pays vit, à l'heure ac-
tuelle, avec une activité intense, de l'in-
dustrie métallurgique; mais celte activité 
ressemble trop encore à l'activité du temps 
de paix. L'œuvre à accomplir est telle que 
nous devons tendre tous nos efforts pour 
la réaliser, et qu'il ne sera pas trop de 
toutes les forces de la nation pour y at-
teindre. Il faut plus et toujours plus. L'ar-
mée a réalisé avec nos productions un 
magnifique elïort d'offensive en Champa-
gne. Pour la victoire totale et prochaine, 
il faut l'effort total de la nation. » 

A la direction générale des fabrications, 
seront rattachés les services extérieurs de 
l'artillerie, tels que l'inspection perma-
nente des fabrications, la direction des 
forges, le service des matières premières, 
le service des transports, le service in-
du striol c^c 

Le second directeur n'est autre que M. 
Mauclerc. contrôleur général, qui a fait 
ses preuves depuis le début des hostili-
tés à la tête des importants services du 

L ravitaillement et des poudre»* 

Paris, 9 novembre. — Le gouvernement 
a définitivement arrêté le règlement qui 
fixe les conditions dans lesquelles doit se 
faire la vente des boissons au détail. A 
cet effet, le ministre de l'intérieur a adres-
sé la circulaire suivante aux préfets : 

« J'ai été amené à constater que la di-
versité des décisions prises par les pré-
fets à la suite de ma circulaire du 21 auût 
dernier, au suje de l'interdiction de la. 
vente de certaines boissons alcooliques; 
était de nature, par l'inégalité de situation 
qu'elle créait entre les départements et au 
sein même de départements, à soulever 
de sérieuses difficultés. 

» Aussi, ai-je pensé qu'en attendant le 
jour où le Parlement se sera prononcé, U 
convenait de recourir à une réglementa-
tion administrative à 'a fois uniforme et 
précise, dont l'application serait étendue 
indistinctement à tous les départements. 

» Entrant dans ces vues, et prenant 
texte des avis émis par l'Académie de mé-
decine et par le conseil supérieur d'hy-
giène publique, le gouvernement s'est ar-
rêté aux mesures suivantes : 

» Interdiction de la vente des boissons 
alcooliques, sous certaines exceptions, au 
détail, et dans les débits de boissons, le 
matin avant onze heures. 

» Même interdiction, mais sans limita-
tion d'heure, pour les femmes et pour les 
mineurs au-dessous de dix-huit ans. 

» Le ministre de la guerre, de son côté, 
donnera les ordres nécessaires pour que 
les mesures prises par les autorités mili-
taires sur différents points du territoire 
soient généralisées et uniformisées. 

» En conséquence, je vous prie de pren-
dre un arrête ou de modifier l'arrêté que 
vous auriez pris dans les termes du mo-
dèle que je vous envoie ci-joint. Toute-
fois, je ne méconnais pas la perturbation 
que peut apporter cette nouvelle régle-
mentation brusquement introduite dans 
certains milieux commerciaux dont les in-
térêts sont respectables, les difficultés 
d'exécution qu'elle va rencontrer, les 
exagérations mêmes auxquelles elle pour-
rait aboutir. 

» C'est dans l'application qu'il faudra 
chercher les atténuations nécessaires, et 
c'est par vos instructions aux agents de 
l'autorité que vous pourrez éviter les ri-
gueurs inutiles. 

» Pour cela, vous aurez à vous inspirer 
des considérations qui ont déterminé l'ac-
tion gouvernementale et ne pas perdre 
de vue le but même que l'on poursuit. C'est 
avant tout une question d'intérêt national 
qui est en jeu. Il s'agit de préserver les 
artisans de la défense nationale, ceux qui 
constituent les meilleures forces produc-
trices de notre pays et qui, en absorbant 
de l'alcool, surtout à jeun, compromettent 
avec leur santé leurs facultés de travail. 

» Il s'agit de préserver les femmes, qui 
désertent leur foyer et, au détriment du 
bien-être de leur famille, emploient à boire 
de l'alcool leur salaire ou les allocations 
de l'Etat. 

» Il s'agit, surtout, d'atteindre ces établis-
sements qui servent de repaires au véri-
tabje alcoolisme. C'est là où il faut cher-
cher le mal, et c'est là qu'il faut que les 
pouvoirs publics interviennent, en y ap-
portant tonte la vigilance et toute la vi-
gueur désirables. 

» Par ailleurs, vous pourrez user au con-
traire de tolérance. Vous admettrez, no-

tamment, que la consommation de bois-
sons alcooliques soit tolérée pour les fenv 
mes au cours de la journée, aux heures où 
cette consommation pourra être considérée 
comme un accessoire de la nourriture. Les 
constatations de vos agents, et aussi les 
indications qui seront fournies par l'auto-
rité militaire, auront vite fait de déter-
miner les établissements où cette tolérance 
ne sera plus de mise. 

» En résumé, le gouvernement a jugé 
nécessaire que l'autorité militaire ait en-
tre les mains le moyen légal d'intervenir 
dans les circonstances et dans la mesure 
où l'intérêt de la nation le commande; 
mais cette arme, dans notre pensée, don 
servir également aux habitants conscien-
cieux pour leur permettre de faire eux-
mêmes, à cet égard et dans leur propre 
intérêt comme dans l'intérêt du pays, la 
police de leurs débits. 

» Et c'est pourquoi je compte fermement 
que, dans cette phase de la lutte entre-
prise contre l'alcoolisme, et au moment où 
chacun doit avoir à cœur d'assurer à no-
tre pays son maximum de force et de vi-
talité, les débitants seront nos meilleurs 
et nos plus utiles auxiliaires. J'en ai d'ail-
leurs reçu de leurs représentants auto-
risés la plus formelle et la plus encoura-
geante assurance. 

» L'expérience démontrera bien vite si 
le régime de tolérance que je vous recom-
mande aujourd'hui peut être continué, ou 
si, contre mon attente, il sera nécessaire 
de recourir, sans plus de ménagements 
aucuns, à la stricte et rigoureuse appli-
cation de votre arrêté. » 

A sa circulaire, le ministre joint ce nro-
jet d'arrêté : 

Le préfet du département de... 
Vu les avis de l'Académie de médecine 

et du conseil supérieur d'hygiène publi-
que de France, 

Vu l'article 99 de la loi du 5 avril 1884 
sur l'organisation muniiipule, 

Vu la loi du 15 février 1902 relative à la 
protection de la santé piÈilique, 

Vu la 1-i du 17 iuillet issO, allogeant 
le décret du f) décembre 1851 sur lés ca-
fés, cabarets et débits de boissons, 

Arrête : 
Article 1er. La vente au détail des spi-

ritueux est interdite le matin iusqu'à on-
ze heures dans les cafés, cabarets, esta-
minets el débits de boissons lu départe-
ment. Celle interdiction sera applicable 
pendant toute la durée d'ouverture r"i ces 
établissements, en ce qui concerne les 
femmes et les mineurs au-dessous de dix-
huit ans. 

Ne sont pas compris dans l'interdic-
tion : 1. Le vin, la bière, le cidre, le poiré, 
l'hydromel; 2. Pourvu qu'ils ne titrent pas 
plus de ifi degrés, les vins de ligueur et 
d'imitali ainsi que les vins nromalisès 
préparés sans addition, macération ni 
distillation de substances contenant des 
essences; 3. Pourvu qu'elles ne titrent 
pas plus de 23 degrés les liqueurs sucrées 
préparées avec des fruits frais. 

Art. 2. Toute infraction sera poursui-
vie conformément aux lois en igueur. 

Art. 3. MM. les Sous-Préfets, Maires, 
Officiers de gendarmerie. Commissaires 
de police et tous autres officiers de police 
judiciaire sont chargés, chacun en ce nui 
le concerne, de l'exécution du ■ résent ar-
rêté. 

BOR 
Il y a un an 

10 NOVEMBRE 1914 
On annonce la destruction du croiseur 

allemand « Emden », qui, depuis le début 
des hostilités, s'était signalé par de nom-
breux actes de corsaire. Il s'était rendu à 
l'Ile des Cocos pour y couper plusieurs 
câbles télégraphiques, mais les télégra-
phistes, apercevant le navire onnemi qui 
arrivait du large, lancèrent aussitôt dans 
toutes les directions la nouvelle de son 
approche, de façon à permettre A tous les 
vaisseaux de guerre des alliés de la rece-
voir sur leurs antennes. Ce t*>t alors une 
course à qui arriverait le premier. Cet 
honneur échut au croiseur anglo-austra-
lien » Sidney », qui survint au iiomenl où 
un contingent allemand, débarqué, avait 
déjà coupé deux câbles, et qui coula 
l'a Emden ». Les pertes allemandes furent 
de 200 tués. Tout le reste de l'équipage, 
parmi lequel se trouvait le prince Fran-
çois-Joseph de Hohenzollern, fut fait pri-
sonnier. 

Le croiseur allemand « Kœnigsberg » a 
été "mbomeillé à l'embouchure du fleuve 
Rifigi, dans l'Est africain allemand. 

En Turquie d'Asie, les Russes se sont 
emparés de Karakilissé et d'Alaschkerlska 
après avoir battu les troupes turques com-
mandées par des officiers allemands. 

Le bey de Tunis adresse aux popula-
tions tunisiennes une proclamation disant 
qu'il compte sur leur loyalisme et qu'il 
sait qu'elles ne » prêteront pas l'oreille 
aux nouvelles mensongères et resteront 
calmes et confiantes dans la victoire cer-
taine de la France, de ses alliés et de ses 
protégés. » 

Arrivée à Bordeaux de M. Bompard, 
ambassadeur de France en Turquie. Il est 
reçu par M. Delcassé, ministre des affai-
res étrangères. 

Dans sa séance du 10 octobre, tenue à 
Roslin, la Société de science ecclésiasti-
que d'Ecosse a adopté une résolution de 
protestation contre les actes de vanda-
lisme commis par les Allemands en Bel-
gique et en France. 

Mort du baryton Faure, professeur au 
Conservatoire. 

tobre 1915. A été blessé et n'a été se faire pan-
ser qu'après avoir accompli sa mission, et sur 
l'ordre de son capitaine. » 

Robert Gabaud est un ancien élève du ly-
cée et de l'Ecole supérieure de commerce et 
d'industrie de Bordeaux; il a commandé 
avant son incorporation au 57e l'équipe pre-
mière d'association du B. E. C. 

Faculté de Bordeaux 
Licence ès Lettres 

Ont été reçus : 
Langues classiques : Réau, Merlo. 
Histoire : Mlle Sirey. 
Philosophie . Mayd'ieu. 
Anglais : Mlle Speusippe (part, spéciale). 
Allemand : Becker, Dupré. 
Erratum. — La note que nous avons pu-

bliée dans notre édition de mardi matin et 
relative au cours d'anglais de la Faculté des 
lettres s'applique à la Faculté des lettres de-
Poitiers.  « 

Orphelinat des Armées 
Comité girondin. 

Les familles des orphelins de la guerre 
sont informées que des membres du comité 
se tiennent à leur disposition pour eur 
donner des renseignements, le dimanche, 
de dix heures à onze heures et demie, à 
fl'Athénïe. Que les mères n'oublient '>as 
que le principe de l'orphelinat est de lais-
ser autant que possible les enfants auprès 
d'elles. 

Les membres du comité qui désireraient 
voir le fonctionnement de cette permanence 
sont invités à y venir. 

Citations à 1 Ordre du Jour 
Nous recevons communication de plu-

sieurs citations qui font le plus grand hon-
neur à ceux qui en ont été l'objet, et que 
nous sommes heureux de reproduire ci-des-
sous : 

Le général commandant le ...e corps d'ar-
mée cite à l'ordre du corps d'armée le ser-
gent mitrailleur Monge, du 211e d'infante-
rie : 

« A organisé une équipe de volontaires 
destinés à relever les blessés d'un autre ré-
giment tombés en avant de nos réseaux de 
fils de fer; a ainsi réussi à sauver sept bles-
sés. A été lui-même grièvement atteint en se 
portant, en tête de sa section, à l'attaque 
d'une tranchée ennemie. » 

Le général cite à l'ordre de la brigade la 
2e section de la compagnie de mitrailleuses 
du 211e d'infanterie (chef de section, Henri 
Monge, sergent) : 

« Après l'attaque du 7 avril, et pendant 
deux nuits consécutives, n'a cessé d'aller 
volontairement ramasser les morts et les 
blessés laissés sur le terrain d'attaque, et 
jusqu'auprès du réseau de fil de fer ennemi. 
Le 9 avril, s'est portée brillamment à l'at-
taque, a perdu le tiers de son effectif, dont 
son chef grièvement blessé; obligée de se 
replier ensuite, a réussi à ramener son ma-
tériel en entier, retournant chercher sur le 
terrain deux caisses de cartouches qui 
avaient d'abord dû y être abandonnées. » 

— Le général commandant le ...e corp* 
d'armée cite à l'ordre du corps d'armée le 
soldat André Lescouzères : 

« Pendant les journées des 25, 26 et 27 sep-
tembre 1915 a fait preuve, constamment sous 
les balles et les obus, d'un calme et d'une 
tranquillité d'esprit admirables, souriant au 
milieu du danger. Agent de liaison du chef 
de corps, a contribue très efficacement à la 
transmission de ses ordres. » 

André Lescouzères est le fils de M. Léo-
pold Lescouzères, codirecteur des Théâtre-
Français, Apollo et Bouffes, qui a également 
un de ses tils prisonnier de guerre en Alle-
magne, et qui vient de fonder l'Association 
mutuelle des familles de prisonniers de guer-
re ou disparus. Cette mutuelle compte à 
l'heure actuelle plus de mille adhérents, et 
est appelée à donner d'excellents résultats, 

— Nous avons déjà annoncé les trois cita-
tions dont a été l'objet l'adjudant Mondet. 
Ce vaillant sous-offlcier vient d'être l'objet 
d'une quatrième, ainsi conçue : 

«Le général commandant la ...e division 
d'infanterie coloniale cite à l'ordre de la di-
vision (44e régiment d'Infanterie coloniale) 
l'adjudant Fernand Mondet : 

» Au cours de l'attaque du 6 octobre 1915, 
alors que la liaison entre les compagnies 
déjà engagées était difficile, s'est de son pro-
pre mouvement porté jusqu'au fl.1 de fer en-
nemi pour se rendre compte de la situation 
exacte et la faire connaître à ses chefs. A 
repris le commandement de sa section et l'a 
portée en avant. » 

— Voici une citation de plus à la gloire des 
pupilles de la colonie Saint-Louis : 

« Chalifour, caporal eu ...» tirailleurs ma-
rocains, a montré beaucoup de vigueur dans 
l'attaque et a donné un bel exemple de cou-
rage aux tirailleurs de sa section. A déjà été 
cité à, l'ordre de la division. » 

Nouvelle promotion. -— Le sergent R... 
vient d'être nommé sous-lieutenant. 

Les pupilles seront fiers de compter un 
officier parmi leurs anciens. 

— Voici en quels termes l'« Officiel » enre-
gistre la citation à l'ordre du régiment de 
Robert Gabaud. adjudant-chef au 57e régi-
ment : 

a Sous-offlcier modèle, d'un zèle et d'un dé-
vouement sans bornes, a fait preuve d'une 
énergie et d'un sang-froid tout particuliers 
pendant un violent bombardement, le i& oo-

Les Amis de l'Instruction 
Certificat de capacité professionnelle 

Les élevés qui suivent avec assiduité les 
cours technique? et professionnels des Amis 
de l'Instruction ne sont pas seulement des 
lauréat de la Société, Us sont en outre très 
bien préparés pour subir avec succès l'exa-
men du certificat de capacité professionnelle 
institué par le ministère du commerce. 

A la dernière session de 1915, six élèves 
de la Sociét-" on été admis : Mlle Liquet, 
corsetière; Mlle Darrengosse, tailleuse; Mlle 
Lacoste, brodeuse; MM. Darmailhacq, 
comptable; Lalanne tourneur; Rivière, 
électricien. 

Les intéressés seront convoqués pour re-
cevoir leurs diplômes dans le courant du 
mois de décembre. 

En vie du même examen qui se passera 
en 1916, les jeunes-^ens et les jeunes filles 
non encore inscrits aux cours gratuits de 
l'impasse Saint-Jean, sont priés d-e se pré-
senter au pH s> tôt, tous les soirs, à huit 
heures 

CHRONIQUE DU PALAIS 
COUR D'ASSISES DE LA GIRONDE 

Session du premier trimestre 1916 
Par ordonnance du 4 novembre 1915, M. le 

Premier Président a désigné M. le conseil-
ler Mayssent pour présider la session d'as-
sises du premier trimestre 1916, qui s'ouvri-
ra ie 17 janvier prochain. 

MM. chavoix et Arnaudin, conseillers à 
la cour, ont été désignés comme assesseurs. 

Chambre des Mises en Accusation 
La chambre des mises en accusation a 

rendu, le 9 novembre, un arrêt renvoyant 
devant la cour d'assises de la Gironde le 
nommé Louis Erard, accusé de viol et at-
tentat à la pudeur sans violences par ne 
personne ayant autorité sur sa victime. 

Une Mauvaise Mère 
Transport de Justice au "aillan 

. M. le Procureur de la République, infor-
mé qu'une femme M..., demeurant au Tail-
lan, dont le mari est mobilisé, et qui x-
che l'allocation, laissant sans soins ses trois 
enfants en bas âge, a commis M. Matignon, 
Juge d'instruction, pour procéder sur place 
a une première enquête. Ce magistrat st 
rendu mardi après-midi au Taillan, accom-
pagné de son greffier, M. Bouyssou. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
PACIFIC - LINE. 

fté Coronel (Chili) 
Le paquebot Oriana, en 

retour pour l'Europe, a qultt 
le 4 novembre. 

L'Echouement du «Sénég-ambicï 
Le vapeur « Sénégambic » qui, h son retour 

du Se égal, s'était échoué dans la nuit de 
samedi a dimanche dernier, sm les bancs 
de l'Amélie, près Soulac, a pu, à l'aide d'un 
remorqueur envoyé de Royan à son secours, 
être renfloué dans la nuit du dimanche. 
C'est par ses propres moyens que le navire 
passait la Pointe-de-Grave lundi, dans la 
soirée, faisant route sur Bordeaux, où il 
est arrivé mardi, à dix-huit heures. 

Fort heureusement, les avaries, que l'on 
pouvait croire graves, ne sont que i sères. 

L'Explosion du rois-Mâts 
goélette «Béarnais» 

Le trois-mâts goélette « Béarnais », qui, 
dimanche matin, avait eu une explosion de 
machine à son bord, alors qu'il se trouvait 
au mouillage devant le Bec-d'Ambès, a été 
remorqué mardi, à quatorze heures, par 
un vapeur de la Compagnie Bordeaux-Océan 
et amené à Bordeaux, où il a mouillé en 
Queyries. 

Théâtre-Français 
« LA PERICHOLE » 

LE BALLET DES NATIONS ALLIEES 
« La Périchole » fut jouée pour la premiè-

re fois en 1868, sur le théâtre des Variétés, à 
Pans, yuarante-sept années écoulées ont 
bien laissé à la partition quelques rides, 
mais elle est encore vibrante de la verve 
facile et joyeuse, de la spontanéité du sens 
comique que possédait Offenbach et qui, 
après lui, n'ont jamais été ponés au 
théâtre avec la même intensité d'expres-
sion. Quelques-uns des arrs de « la Périchole » 
sont encore d'exquis bijoux, entre autres 
cette romance de la Lettre si délicate, si fi-
nement sentimemale, et que Mme Tariol-
Baugé vient de nous chanter avec un art 
qui touche à la perfection. 

Car c'est Mme Tariol-Baugé, une des plus 
incontestables reines de l'opérette, et peut-
être bien la première aujourd'hui, qui te-
nait le rôle de la Périchole. Elle y apporte 
un entrain, une bonne humeur, une aisance 
et un esprit qui ont sur le public une sé-
duction irrésistible. Tout entière à son rôle, 
elle ne laisse passer aucun mot, aucun trait 
sans leur donner le sens précis et voulu, et 
sa voix détaille et nuance le couplet avec 
un art parfait du chant et de la diction. Aussi 
eut-elle un succès qui lui rappela les plus 
beaux succès ohtenus bien des fois par elle 
sur nos scènes bordelaises. 

M. Fernand Lemaire, décidément, se plaît 
à jouer l'opérette. Et pourquoi pas, puis-
qu'il y réussit si bien ? Car il fut un Piquillo 
fort agréable, plaisant dans la note juste, 
naïf dans la mesure qui convient, sentimen-
tal sans exagération et naturellement chan-
tant comme un artiste doué d'une belle voix 
qu'il conduit à ravir. 

M. Tiluz© s'acquitte à merveille du rôle 
du comte de Panatellas; le personnage de 
don Andrès de Ribeiro trouve en M. Gamy 
un excellent interprèle. 

Les autres emplois, assez nombreux dans 
la pièce, sont tenus fort convenablement, et 
les ensembles, aussi bien que l'orchestre, 
sont attentifs à la baguette de M. Eugène 
Bastin. 

Le spectacle se terminait par un grand 
divertissement, le « Ballet des Nations al-
liées », dont M. Belloni, le maître de bal-
let si apprécié, est l'auteur. Pour ce diver-
tissement, M. Eugène Bastin a très adroite-
ment et très judicieusement arrangé une 
musique dont les principaux motifs sont 
empruntés à des chants populaires des pays 
évoqués successivement dans le ballet. 

Défilent tour à tour la Russie, l'Angle-
terre, la Belgique, l'Italie. Enfin, voici la 
France. Mlle Dîna Lorenzi et M. Belloni 
font applaudir un pas de deux très gracieu-
sement dansé. Puis vient le pas du )ra-
peau, avec trois groupes de ballerines, l'un 
en bleu, l'autre en blanc, le troisième en 
rouge, et pendant que l'orchestre joue ne 
fort, jolie valse de M. Eugène Bastin, nais-
sent tout au fond des petites filles coiffies 
à l'alsacienne. Sur l'air de « Sambre-et-
Meuse », le défilé se déroule, que termine 
une apothéose. Un chant de triomphe écla-
te et c'est la « Marseillaise » qui salue la 
victoire. 

Ce ballet, très bien conçu, très bien é-
glé, où à côté de M. Belloni et de .,111e .o-
renzi, brillèrent Mlles Toesca, Yvonne Val-
lée et Reversât, fut accueilli par de formi 
dables ovations. Il s'est déroulé dans de 
beaux décors, à l'heureuse disposition des 
quels présidait M. Gamy, l'habile metteur 
en scène. 

 C. P. 

— «Le Barbier de Séville » avec Léon David, 
Frantz Caruso, Dyna Beurrier, Blancard, f>eu-
nys-Bédurt. Mme Lejeune, le mardi 16 novem-
bre. Location ouverte. 

Imprudence mortelle 
Un soldat qui avait pris place dans le 

train Parts-Bordeaux parti lundi à 22 h. 30 
de la gare Saint-Jean, commit l'imprudence 
de se pencher hors de la portière de son 
wagon alors que le convoi se trouvait entre 
les stations de la Grave et Ambarès. 

Un train de marchandises venant en sens 
inverse tamponna le militaire, qui fut tué 
net. Son cadavre fut descendu de wagon à 
l'arrêt de Coutras. 

Le militaire, dont on ne connaît que le 
prénom : Georges, était âgé de vingt-cinq 
ans, soldat au 149° d'infanterie, et venait 
de quitter l'hôpital temporaire de Pau se 
rendant à Plombières, où il devait passer 
sept jours de convalescence. 

Le corps a été, en gare de Coutras, mis en 
bière par les soins de l'autorité militaire de 
cette ville. 

Coups de Revolver 
Mardi soir, vers onze heures, au sortir 

d'un bar quai des Chartrons, deux hommes 
ont eu une discussion, l'un d'eux ayant in-
jurié la France. Bientôt, quatre coups de 
feu retentissaient, et l'un des deux hommes 
nommé Dejarière Igmbait, atteint de deux 
balles ue revolver tirées par son contradic-
teur. Ses blessures ne sont heureusement 
pas graves. L'agresseur a été arrêté. 

Alhambra-Tbéâtre 
Matinée classique. — Jeudi 11 novembre, à 

deux heures, «les Plaideurs» et «la Nuit d'Oc-
tobre», avec Bachelet, Laurel, Garrigue, Fran-
cet, Rousseau, Talmond, Bonnet, Mlles Oeno-
rus. Col, Bellot Réduction de 50 % à tous les 
scolaires, militaires et dames de la Croix-
Ro uge. 

La Comédie-Française à Bordeaux. — Lundi 
88 novembre, la Comédie-Française au grand 
complet viendra interpréter «le Demi-Monde». 
d'Alexandre Dumas fils au profit de l'Œuvre 
des Ateliers de guerre Au programme : Mme 
Cécile Sorel, Maille, etc.; MM. Albert Lambert 
fils, Raphaël Duflos, Delaunay, Luquot, etc. 
Location incessamment 8, place de la Comédie. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Voici le programme complet qui sera donné 

tous les Jours en matinée â deux heures et 
demie et en soirée à huit heures et demie : 

«Monde des Animaux», documentaire en 
couleur: «Ceux de la Terre», grand film ar-
tistique Gaumont; «Chariot à un rival», nou-
veauté américaine; «l'Homme et l'Ours», dra-
me vltagraphe: «Comme Jemmy dompte sa 
belle-mère», vaudeville américain; «Dormeurs 
éveillés», comédie sentimentale; «En Cham-
pagne», film de guerre; Gaumont-Actualité 
donnant les événements mondiaux de la se-
maine. 

AINT-PROJET-CINEMA 
Jeudi 11 courant, deux grandes matinées pour 

les familles, à 8 h. 30 et 4 h. 30. A ces séances 
seront donnés les curieux films policiers et les 
comédies qui obtiennent tant de succès ac-
tuellement 

Les cadeaux - primes qui ne purent être dis-
tribués jeudi dernier seront offerts aux en-
fants aux séances de l'après-midi. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— Mère anxieuse, 1896. — Vous pouvez le de-
mander à la mairie. 

—A. B., 85. — Au chef de corps de son an-
cien régiment. 

— Louise M. — Non, votre allocation ne peut 
être retenue par le percepteur. 

— B. B.. La Rochelle — Demande à son chef 
de corps (vole hiérarchique). 

— J. L. Lussac. — 1. Probablement. — 2. Non. 
— S. H., secteur 174. — A la guerre, la défen-

se nationale prime tous les droits. 
— F. D.. 19..Î86. colonial. Bordeaux. — i. Oui. 

— S A votre chef de corps — 3. Vous aurez 
droit à la croix de guerre le jour même de 
votre citation. — 4 Oui. — 5. Non. 

— G. L. — 1. Date non fixée. — 8. A n'im-
porte quel service — 3. Vous resterez dans la 
18e région. — 4. Si l'on a besoin d'eux, oui. 

— Clément Bourzat. — Non 
— A. B. C. D., 18S3. - 1. Elle peut obtenir 

l'allocation. — 8. Non. — 3. Non. — 4. Non. — 
5. Les auxiliaires de la classe 1895. sont déjà 
sous les drapeaux dans la I8e région. — 6. 78 
centimes. 

— J. L. S.. 144. — 1. Non. — 2. Non. 
— R. T.. 418. — Non. c'est l'afTaire des méde-

cins. 
— L. J. 85, Boucau. - 1. Non. — 2. Non. — 3. 

Oui. — 4. Vous n'avez aucune pièce à fournir. 
— J. P. S. 18. - 1. 800 fr. - 2 975 fr. 
— F. R. 17. Mont-de-Marsan. — Les instruc-

tions ministérielles concernant ces jeunes gens 
n'ont pas encore paru. 

— X. Y. — 1. Dans tous les services. — 2. Oui. 
- 3. Oui. 

— Un inquiet. — Oui. mais la date n'est pas 
fixée. 

— M. D. Blanquefort. — Oui. 
— P. D., Clairac. — 1. Situation définitive 

sous réserve des droits du chef de corps. — 2. 
1895. 

— M. D. — Dans un an. 
— R. A. T.. 87. — Non. c'est impossible. 

LE PLANTON DU GÉNÉRAL 

16 pages 
25 centimes le Numéro 

LEUR VENTRE 
Ils s'en font un Dieu. Entonner dans 

leur monstrueux abdomen des montagnes 
de saucisses sur des barils de choucroute, 
joindre le veau aux confitures et le hareng 
à la marmelade de pommes, arroser le 
tout de tonneaux de bière, tels sont les 
plus grandes délices des Boches de toul 
sexe, de tout âge et de tout rang. 

Le maître Jean RICI1EP1N, de l'Acadé-
mie française, en une truculente chronique, 
fait apprécier à ses lecteurs, dans le nu-
méro de cette semaine de « LA BAÏON-
NETTE », celte goinfrerie allemande que 
LÊ ANDRE, CAPPIELLO, M ET IV ET, Louis 
MORIN, WWHOPFF, Gerda WEGENER, 
Ricardo FLORES, de GASTYNE, MEU-
NIER, etc., leur présentent d'autre part 
en de spirituels el mordants dessins. 

25 Centimes le Numéro 
de 16 pages de texte et gravures, dont 8 
en couleurs. 
En Vente dans tous les Magasins et 

Dépôts de la Petite Gironde. 

sical supérieur, qui lui valut de nombreux 
succès à Paris, M. Ermend Bonnal compte s< 
consacrer plus spécialement à la composition 
ainsi qu'à la réalisation de quelques projet! 
artistiques du plus haut intérêt et entièrement 
nouveaux à Bordeaux. 

AUX MAMANS 
R est bon de rappeler anx mamans qn« la 

Farine Lactée Nestlé est le meilleur aliment 
des enfants, qu'elle est particulièrement recom* 
mandée en ces temps difficiles, par suite de son 
emploi facile, rapide et économique. 

La préparation d'un repas de "Nestlé" M fait 
simplement a l'eau sans adjonction de lait ni da 
sucre. Exigez bien de votre fournisseur la marqua 
Nestlé. 

Gros; 16, Rue du Parc-Royal, à Paris. 

T£l T .A. T CIVIL 
DECES du 9 novembre 

Marie Poitevine, 8 ans, cité Falgerat, £5 
Marie Bernard, 12 ans. rue du Cancers 20 
Ysabel Pardo, 23 ans, c. du XXX-Julliet, 18 bis. 
Constance Villenave, 29 ans, rue de Lavaud. 17. 
Domitila Bégué. 60 ans, quai de la Monnaie 18, 
Marie Leflooh. 68 ans, place Plerre-Lafltte. 5. 
Veuve Berc, 76 ans, 50, rue Joseph-de-Carayon-

Latour. 
Jean Barbe, 81 ans, rue Paupln, 76. 
Veuve Courrègelongue, 87 ans, r. de Pessac, 10. 
\euve Cantareul, 90 ans. 32, rue Roborel-de-

Clnnens. 
Décès militaire 

Jean Pelmar, 19 ans. soldat. 

CONVOIS FUNEBRES du W novembre 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 7 h. 30, Mlle S. Ténant, 96, rue de 
Belleyme. — 10 h., Mme J. Itey, salle d'attente. 
— 1 n. 30, Mme veuve berc. rue Joseph-de» 
Carayon-Latour, 50. 

St-Pierre : 9 h., Mlle G. Bernard. 20, rue du 
Cancera. 

St-Michel : 9 h. 45. Mme P. Bégué, 16, qua! de 
la Monnaie. — 1 h. 30, Mme veuve Delpy, rue 
Maubec. U. — 3 h. 30. M. M. Navarrl, 5. rue 
Porte-de-Ia-Monnaie. 

St-André : 10 h., Mlle M.-B. Lenoch, 3. place 
Pierre-L.£Lfi tte 

Ste-Croix : 8 h! 30, Mme veuve Pujibet, 1S, rue' 
Saint-Benoit. 

St-Seurin : 3 h. 30,. Mme veuve E. Cantareul, 
rue Roborel-de-Climens. 32. 

Convoi militaire : 
8 heures : M. J.-B. Pelmar. hôpital complémen-

taire n. 16. boulevard de Caudéran, 370. 

CONVOI FUNÈBRE ^«WS ESS* 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

M»» Blanche LEFLOCH, 
leur belle-sœur, tante et grand'tante, qui au-
ront lieu le mercredi 10 courant en l'église 
Saint-André. 

On se réunira à la maison mortuaire 3. place 
Pierre-Lafitte, à neuf heures et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à dix heures précises. 

CONVOI FUNÈBRE LeSîlymil
L

easndDé?bLS: 
cas, Fulchi, Lacour et Pégot prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mme >ean ITEY, née DEBANNE, 
qui auront lieu le mercredi 10 courant en l'é-
glise Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse, à neuf heures et demie, d'où le con-
voi funèbre partira à dix heures 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pomves funèbres générales. W.c Alsace-Lorraine, 

CONVOI FUNÈBRE k^ier?11^?1^ 
(à La Brède), Sempê, Berge; Vigneau, Limou-
sin et Coutron (de Nice) prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M« veuve Marcel MALAHAR, 
leur grand mère, belle-mère, belle-sceur, tante 
et cousine, qui auront lieu, le mercredi 10 cou-
rant en l'église Notre-Dame de Talence. 

On se réunira à la maison mortuaire, 174, 
cours Gambetta (Talence), à neuf heures et 
demie, a'où le convoi partira à dix heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbr. général. (Service de Talence.) 

CONVOI FUNÈBRE La famille Manuel 
F. Pardo de Leygo-

nie prie ses amis et connaissances de lui faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M"° Isabel- -ria PARDO DE LEYGOMÎE, 
leur fille et sœur, qui auront lieu en l'église 
Notre-Dame, le jeudi U novembre, à neuf heu-
res du matin. 

Départ du convoi du n. 18 bis, cours du 
XXX-Juillet, à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Communications, AYîs&Renseignements 
Avis aux Italiens 

Les jeunes gens nés en 1896 doivent se 
présenter sans retard pour passer le conseil 
de révision. 

Doivent également se présenter les ^éfoi;-
mes des classes 1892-1893-lP^i appelés à pas-
ser une nouvelle visite. 

Les retardataires ces classes 1876 à 1895 
ont intérêt à consulter à la chancellerie Àe 
ce consulat la liste des corps : ppelés. 

Les familles italiennes résidant en France 
ou dans les colonies sont informées que, d'a-
près une convention entre le comité de la 
Croix-Rouge de .vome (section des i>rison-
niers de guerre) et le comité i.iterdéparta-
mental de l'Agence des prisonniers de .er-
re à Annecy (Haute-Savoie), elles peuvent 
s'adresser à ce comité pour la recherche des 
militaires disparus. 

Les intéressés doivent adresser leur de-
mande franco au comité 'nterdépartemen-
tal des prisonniers de guerre à Annecy. 

CONVOI FUNÈBRE T T\\ Jifc BDaur: 
triac et leurs enfants. M. Pierre Barbe et ses 
enfants, M»» veuve J. Blandin, M. Peyrony et 
ses enfants, M. G. Leroy et leurs familles 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. S.-D. SAR8Ç 
leur époux, frère, beau-frère, oncle et cousin, 
qui auront lieu le jeudi 11 novembre, ên l'é-
glise Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Paulin, 76, à huit heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales. 131. c. Alsace-Lorraine. 

Les Amis de l'Etudiant 
Comme tous les ans, l'Association générale 

des étudiants organise un service de rensei-
gnements gratuits relatifs aux chambres d'é-
tudiants, pensions et restaurants. Les pro-
priésaires désireux de profiter de ce service 
sont priés de faire parvenir au secrétaire du 
comité des Amis de l'Etudiant, 42, rue du 
Palais-de-Justi"e, ies renseignements néces-
saires. Ceux qui ont déjà été inscrits les an-
nées précédentes sont invités à bien vouloir 
rappeler le numéro qui leur a été assigné. 

Thés, cafésextra. Pernau,7, r. M.-Montaigns 

Théâtre de l'Apollo 
M, Joffre dans « Monsieur Brotonneau » et 

« Feu la Mére de Madame ». — Vendredi 12, sa-
medi 13, dimanche 14 (matinée et soirée), la 
tournée Ch. Har't, avec M. Joffre, du Vaude-
ville; S. Golstein. de l'Athénée; Champagne, 
du Palais-Royal, dans « Monsieur Brotonneau », 
la dernière pièce de MM. de Fiers et de Cailla-
vet. Le spectacle sera terminé par '«Feu la 
Mère de Madame», de M. Feydeau. 

Prix des places des tournées Ch. Baret. Lo-
cation ouverte de dix heures du matin à cinq 
heures du soir. Téléphone 17-55. 

Théâtre des Bouffes 
F. Caruso et Mme Tariol-Baujje dans « la 

Mascotte ». — Samedi 13 novembre, diman-
che 14 (matinée et soirée), galas organisés par 
la Société de secours la Mutuelle des anciens 
de la Girondine. 

Concoure de Mme-Tariol-Baugé, F. Caruso. 
P,.. Gamy, A. Tiluze, MM. Albony, Flavien, 
Lambrette Mlle Lya Ceddès dans « la Mas-
cotte ». 

Au deuxième acte, balle' dansé par Mlle 
Dina Lorenzi, M. Belloni et 24 dames. 

Prix des places ordinaires. Location tous les 
Jours. Téiéphono I7-W1, 

Petite Chronique 
La galanterie. — Pour deux femmes qui se 

auereilaient, MM. Léon X... et Georges X... 
Ile prirent à partie; la dispute dégénéra en 
pugilat, et M. Léon X..., après avoir fait une 
chute un peu brusque sur le trottoir, fut gra-
tifié de force coups de poing à la tête. Pro-
cès-verbal a été transmis au parquet. 

Désagréable surprise. — Pour pouvoir tra-
vailler plu? à l'aise, le manœuvre Joaquin 
Gorri avait déposé son veston sur une bar-
rique, quai de Bourgogne. Son ouvrage ter-
miné, M. Joaquin Gorri voulut prendre pos-
session de son vêtement. Mais il avait été 
devancé par un habile filou, qui avait éga-
lement emporté une somme de trente francs 
qui se trouvait dans les poches du veston. 

Acte de probité. — M. Pierre Rémy, gar-
çon de café bar des Ecoles, 34, cours d'A-
quitaine, Bordeaux, a trouvé un porteteurlle 
contenant une assez forte somme; il s'est em-
pressé de le remettre à son propriétaire sans 
vouloir accepter de récompense. 

Le porte-monnaie du marin. — Tandis qu'il 
retournait paisiblement à bord du « Brezi-
zal », le matelot Joseph Kerangoarec se ren-
contrait lundi 6oir, à l'entrée des Dock«, 
avec deux de ses camarades. La conversation 
s'étant engagée, Ils firent route ensemble. 
Quand Joseph Kerangoarec prit congé de ses 
amis il constata que son porte-monnaie, con-
tenant trois cents francs, avait disparu. 
Plainte a été portée contre les trop aimables 
compagnons. 

Le revolver. — Au cours d'une discussion, 
dans un débit du cours d'Espagne, B..., com-
me arguments plus convaincants, s'arma de 
son revolver et fit feu par quatre fois sur 
le manœuvre François Garcia, qui, par une 
chance inespérée, n'eut que son veston d'at-
teint par les projectiles. 

Disparition. — Le jeune André Gouget, âgé 
de treize ans, demeurant avec 6es parents, 
30 cours Cicé, parti, comme à l'habitude, 
avec une charrette û bras pour ramasser 
des chlffonsi n'a plus recarui 

Trianon - Théâtre 
Dernières représentations de « Vive l'Ar-

mée 1 », do Pierre Wolf, et du «Moulin Joli», 
opérette de A. Varney, avec le concours de 
Mmes O'Deyer, Alberte Hubert, Dormeull, MM. 
Vazelli-Bazeille. Fombelle. Lucien Hubert et 
Fontenay. 

Vu programme cinématographique, « le 
Chancelier Noir », film dramatique en 3 parties. 

Abonnements et location ouverte tous les 
Jours, sans augmentation de prix, de deux & 
six heures du soir. 

Alhambra-Skatim»; 
Trois séances tous les jours. Prochainement, 

ïrand concours, lïntrce, 0 fr. 25; rink, 0 fr. 25. 
Excellents professeurs. 

Chiens sentinelles 
offerts à l'Armée 

Quatorzième liste 
MM. Cazaban, à Castelnau-Bivière-Basse; 

Dubarry, Mawlat, Ducuing, Cieutat, Barô-
ges, â Mauvezin; Péré, à Péré; Abadie, Mé-
dailles, Abadie, à Campistrous; Jacomet, For-
gués, Noguez, CL-tac, Soûle à Lannemeztin; 
Saint-Paul, Arneu, Cabot, Latour, Barthe, 
Arne, Castets, â Tajan , Rtcaud, Carrère, Gieu 
tat, Lozes, Marmouget, Basque, Périsse, à 
Lagrangc; Fontan, Jacomet, Barrère, à Pi-
nas; Rnflai, â Uglas, Abadie à Teihouse. 
Béarn, a Lutilhous; Ribère, à Clarens; Azon, 
a Réjaumont; Verdalle, à Tajan; Viau, Plan-
tât (Jacques et Jean-Pierre) Gudhe, à Bas-
tère; Averède, à Espieilh, Castets, à Galan; 
Abadie (Jean), a Galez, Abadie (Jean Marie), 
Clarens, Bon, Cabos, à Recurt; Cassugnard, 
à Tournou.s Devant; Castéran, â Galez, Sou 
las, â LourUes. Soulas, â Saint Créac; Du 
barry < luncalas, Cazauhon,, Duffau a 
Cheust. Fourcade, à Ouste; Lacrampe, Pour 
talet, â O; rdon: Bordenave, Garlin. à Aze 
reix; Espiteau. à Lanne; Castets, â Lamar 
que, Byasson. Byas'-orL Saint Martin, â Ar 
geiez-Gazost; Vergez, Batau. Nadau, Clave-
rie, Dicze, Bernède, Caritau, Crampe, à Vrl-
leiongue: Ducasse. Sarnhercaze, Larneu 
Kongue, Haussât, Meilhon à Cauterets; 
O'Harcourt, à Caudéran, Teule à Bacalan; 
veuve Coudert, Lafon, Gumtard, à Bordeaux; 
Seguin, à Bacalan; VVustener, â Bordeaux; 
Lahouste, à Blaye; Prairigo. a Soussans; 
Mourrame, Pemr'ont, Docteur Vie, à Bor-
deaux; Aubin, Mme B-erdoulay, à Bacalan; 
Ctwssain, a Bordeaux; Hosteim, à Talence; 
Baradat, Baradat, Larrieu, A Rloupeyrous, 
Pouey, Monge, à Escoubès. 

(A suivre.) 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
PATENTES. — La matrice des.patentes de la 

section U, dressée par M. le Contrôleur des 
contributions pour 1916, sera déposée pendant 
dix Jours, du 8 au 17 novembre 1915 inclusive-
ment, à la mairie, bureau des contributions, 
afin que les Intéressés puissent en prendre 
connaissance tous les Jours, les dimanches 
exceptés, et remettre leurs observations su 
y a lieu. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
Mme veuve Georges Pery, M. R. Pery, doc-

teur en pharmacie. Mme R. Pery et leurs en-
fants; le docteur J. Pery, professeur agrégé à 
la Faculté de médecine, Mme J. Pery et leurs 
enfants; Mu« Pery, MM. et MUM Couget. et les 
familles Vovard, Giard, Labro. Pujo, Gourreau 
et Arnozan ont la douleur de faire part à 
leurs a.nis et connaissances de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne du 

H P. Jacques PERY, 
De la Compagnie de Jésus 

Sous-lieutenant au 7" colonial, 
décoré de ia Médaille militaire et de la 

Croix de guerre, 
décédé à l'âge de 32 ans, des suites de se» 

blessures, à l'hôpital de Sainte-Menehould, 
leur fils, frère, beau-frère, oncle, cousin ger-
main et cousin, et les informent que tqutes' 
les messes dites en l'église Notre-Dame le 
jeudi !i novembre seron1 offertes pour le repos 
de son âme 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Le présent avis tient lieu de lettre de 

faire part. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme F. Penin et ses enfants, M. et Mm» Gondy 

ont la douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la mort glorieuse du 

Capitaine PENIN, 
du 100= régiment d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur le 25 septembre 1915, 
â l'âge de 37 ans, 

leur époux, père et gendre. 
Une messe sera dite le vendredi 12 novembre, 

à dix heures, en l'église Sainte-Eulalie. • 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme L. Gardères et les familles Gardères, Le-

rousseau, Eyrem, Goubelet et Capdevielle ont 
la douleur de faire part à leurs amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'elles viennent 
d'éprouver en la personne de 

M ouis GARDÈRES, 
caissier-comptable usine Ollbet, 
sergent-major au 37° colonial, 

mort au champ d'honneur le 29 septembre 1915, 
à l'âge de 29 ans, 

et les informent que la messe qui sera dite le 
12 novembre, â dix heures, en l'église Notre-
Dame-des-Anges, rue de Pessac, sera" offerte 
pour le repos de son âme. 'Vf 

La famille y assistera. 

American-Fark-Skalin^ 
Tous les jours, matinée et soirée dans la 

nouvelle salle d'hiver; piste entièrement neu-
ve, patins de première marque. 

Skatin<r-Palace 
Jeudi, matinée pour familles à deux heures 

trente, soirée à huit heures trente. Ces séan-
ces sont des plus suivies, Tous les Jours, ma-
tinée et flve o'clock. 

Chambre syndicale des Employés 
de commerce 

L'administration de la Chambre syndical.; 
a l'honneur de prévenir ses membres actifs, 
honoraires et le public qu'un service solen-
nel en mémoire des employés de commerce 
morts à l'ennemi aura lieu en l'église Saint-
André, le 11 novembre courant, à dix heures 

La Maîtrise de la paroisse Notre-Dame et 
M. Vigier, organiste de la paroisse Saint 
André, prêteront leur gracieux concours; 
MM. Chardy et Gerbert interpréteront des 
morceaux de chants liturgiques. 

L'administration de la Chambre syndici'e 
fait appel à la bienveillance de MM. les Pa-
trons commerçants et Industriels, en les 
priant de vouloir bien permettre à leur per-
sonnel d'assister à cette cérémonie du sou-
venir, à laquelle sont invités tous les em-

i ployés de commerce et leurs familles. 

COURS ET CONFÉRENCES 
INSTITUT COLONIAL. — Cours professés à 

la Faculté des lettres, cours Pasteur, 20, h huit 
heures et demie du soir 

Mercredi 10 novembre. M. Hugot. Produits co-
loniaux : gommes et résines. 

Jeudi il novembre. M. Fegliali. Cours d'ara-
be • exercices de lecture et de conversaTon. 

Vendredi 12 novembre. M. Beille. Agriculture 
coloniale : Coton. Pays de production. Culture 
(fin). 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Lalande, Fleuranceau et Clu-

zeau remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont fait l'hoaneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mme veuve LALANDE, née CLUZEAU, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les Informent que la messe 
qui sera dite à dix heures le jeudi H novem-
bre dans I église Saint-Ferdinand sera offerte 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera 
Pompes funèhret générales. Itl.c Alsace-LorralUe, 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme L.-C. Puyalto et sa famille remercient 

bien sincèrement les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister aux obsèques, ainsi 
que celles qui leur ont fait parvenir des mar-
ques de sympathie dans cette douloureuse cir-
constance, et les Informent qu'une messe sera 
dite le jeudi H novembre, à dix heures, à l'é-
glise Saint-Amand de Caudéran pour le repos 
de l'âme de 

M. L.-C. PUYALTO, 
décédé à l'âii-e de 4i ans des suites de maladie 

contractée au service de la patrie. 
et pour celle de son fils. 

Caporal Jean PUYALTO, 
tombé glorieusement au Champ d'honneur, 

à l'âge de 19 ans, le 6 mai 1915. 
Vu les circonstances, il ne sera pas envoyé 

de lettres de remerclments; la présente en 
tiendra lieu. , 

Cours de Chant et de Déclamation 
lyrique 

On nous prit d'annoncer que les cours de 
chant et de déclamation lyrique de M. Maxime 
Viaud, de l'Opéra-Comique, sont repris de-
puis la 1er novembre. Se faire inscrire 75, rue 
Turenne. 

REMERCIEMENTS ÏÏ^T^IZ 
Malaurent, M. Léonce Malaurent, M. et Mm» 
Hubert Larousse, M. et Mme Pierre Malaurent, 
Mme veuve Morin remercient bien sincèrement 
les personnes qui leur ont fait l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mmo vouve Vincent MALAURENT, 
ainsi que celles qui leur ont manifesté des té-
moignages de sympathie. 

Toutes les messes qui se-
ront dites le jeudi U no-

vembre dans la basilique Saint-Michel seront 
offertes pour le repos de l'âme de 

Mm» paul HOLAGRAY. 
La famille assistera à celle de dix heures. 

Cours de Sténographie 
et de Dactylographie 

Les cours organisés par la Société de sténo-
graphie du S.-O ont lieu, en raison des événe-
ments actuels, à l'école communale des filles 
de la rue Gouvion, le dimanche matin, à neuf 
heures pour la dactylographie et â dix heures 
pour la sténographie. 

Le droit d'inscription est de 1 fr. pour la 
sténographie et de 2 fr. pour la dactylogra-
phie. 

Les Inscriptions sont reçues â l'ouverture .de 
chaque cours. 

M. Ermend Bonnal 
Nous apprenons que notre sympathique com-

patriote le remarquable compositeur - pianis-
te - organiste Ermend Bonnal, qui fut â Saint 
Sulpice4e Paris le suppléant réputé de Wldor, 
vient de se fixer définitivement à Hordeaux. 

Il 6e fera entendra régulièrement tous les 
dimanches à onze heures — à partir de Noël — 
au grand orgue de la basilique Saint-Michel, 
où il vient d être nommé. 

Sans cesser de pratiquer l'enseisnement mu-

ANNIVERSAir.2qLu,ms?rSae cllétVŒ 
l'église Saint-Louis le jeudi 11 novembre sera* 
offerte pour le repos de l'âme_de 

M"8 Maria KYSAËUS, 
La famille y assistera. 

LA TEMPERATURE  , 
Situation générale du 9 Novembre 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur le nord et l'oueai 

de l'Europe En France on a recueilli ISf* 
d'eau au puy de Dôme, 3 à Calais et à Cttèn 
bourg, 2 à Brest, à Nantes et à Besancon i l 
Marseille. 

Ce matin, le temps est pluvieux dan» U 
Nord. On signale du brouillard dans l'Est il 
Centre et le Sud. 

La température a monté sur nos ré«rinn*. 
sauf dans le Sud. Ce matin, le thermomètrSl 
marquait -7" à Bodoé, -l au fort de Se?v^nce1 
1 à Bordeaux, 2 au puy de Dôme et à Belfortî 
3 à Copenhague. 5 à Nancy, 8 à Paris 10 i 
îSTÀlfer11 à CalaiS

'
 3 Cbe

rt°ur» « à Bresâ 
En 



Chronique du Départemenl 
Dépôt de Remonte de Mérignac 

Maxime-Marcel Rodeau, ingénieur, à Capey-
iron, et Jeanne Mirambeau, sans profession, a 

Achats de Mulets 
Le lieutenant-colonel commandant le "ié-

nôt de Mérignac prévient les éleveurs et 
ijrnarchands qu'il est autorisé à acheter des 
mulets de 4 à 12 ans, d'une taille de lm43. 

;• En plus des'séances d'achat prévues pen-
dant le mois de novembre, le comité opére-ra à Périgueux le 24 novembre, à. quatorze 
heures. •  3 

Mérignac 
'CITATION. — Le soldat de 2e classe Paul 

• Capeyron, du 100e régiment de ligne, domi-
cilié au Grand-Louis, vient d'être cité à l'or-
idre du jour du régiment : « Courageux et in-
îirépide. S'est particulièrement distingué à 
ifla défense de la tranchée en jetant des pé-
tards. A été blessé au cours de ce combat. » 

ETAT CIVIL du mois' d'octobre. 
\ Naissances: André Moreau, aux Eyquems; 
rSimonne-Catherine Belissen, à Charlin; Jean 

Delorme, à Repentit; Guy-Jean-Henri Carrère, 
à Arlac. 

Mariages: Eugène Gagnairc, sergent au .a 
iTégiment d'infanterie coloniale, et Vincente 
-IRivière, sans profession, k Lucatet. 
t 
^Capeyron. 
i Michel Aroutlonnantz, tailleur d'habits, che-
toin Dupuoh, 195, et Jeanne-Berthe Sallès. sans-
«profession, à Bordeaux, place Samt-Augus-
Itin, 2. 
( Charles-Guillaume Pasturaud, docteur en 
ilrnédecine, à Bordeaux, cours Portai, 41, et 
fvIarguerite-Claire-Charlotte de Coquet, ohe-
jnin des Eyquems. 
I Maurice-Simon Brunet, tourneur sur métaux, 
*t Julie-Marie Savy, sans profession. 9, rue de 
Sa Source. , „ 

1 Décès : Marie Mario, veuve Rougé, /9 ans, a 
ÎIBellevue; Antoine-Emile Brachet, 83 ans, à 
jLogey; Marguerite Comte, veuve Videau, 71 
lans, à Arlac; Catherine-Florine Moroge, veuve 
îrilartein. 70 ans, chemin du Bijou; Paul-Coren-
ptin Saliou, 32 ans, 155 chemin Dupuoh; Jean-
itne Daraux, veuve Agion. 70 ans, à Jean-Blanc; 
IMaximilien Lucantis. 7 Oans. chemin Dupuch, 
p5; Marie Tarrade. épouse Dezès, 38 ans. Le 
■IGalus; Roger Moineaux, 16 ans, à Arlac; Jus-
tine Brugidou, veuve Bouygues, 67 ans, à Bour-
S illot; Marie Dartin, veuve Delage, 68 ans, a 

.riac; Marie Vialatte. 43 ans, à Demelin; Bazi-
ile-Grégoire Lacoste, 68 ans, à Grand-Louis. 

Pessac 
- LES AMIS DES ADULTES. — L'ouverture 
jûes cours faits sous le patronage de la Société 
Ides amis des adultes et fixée au lundi 15 no-
vembre, à l'école des garçons. Les cours au-
jront lieu dans l'ordre suivant : lundi, à vingt 
meures, calcul et français, professé par M. 
Jbulout, directeur d'école ; mercredi, à vingt 
Sieures, dessin, géométrie et arpentage, pro-
Sessé par M. Bossevani fils ; vendredi, à 
(vingt heures histoire et géographie, professé 
'ipar Mme Durand. 

; Le premier et le dernier samedi de chaque 
inois, à vingt heures, conférence scientifique 

. «t technique faite par M. X... Le public y sera 
ledmis. 

Les inscriptions seront reçues à l'école des 
garçons du bourg à partir du 10 novembre. 

' CITATION A L'ORDRE DU JOUR. — Le 
Jeune Roger Saubion, sergent au 63e régi-
ment d'infanterie, a été cité à l'ordre du ré-
giment ; 

« Sous-offlcier énergique et courageux, s'est 
particulièrement distingué au cours de l'at-
taque où il fut blessé. » 

Ce brave est décoré de la croix de guerre. 

Tatence 
SOLIDARITE PATRIOTIQUE.— Une som-

me de 520 fr., produite par une collecte faite 
ilyus le personnel de la Société française 
rïès munitions a été versée à l'Orphelinat 

'•'jflfiS armées. 

Pont-d^-ia-Maye 
VOLS. — Dimanche 7 novembre, il a été 

procédé à l'arrestation d'un individu qui 
avait volé du linge à plusieurs blanchisseu-
ses de Madère et de Sarcignan, et divers ob 
Rets appartenant au personnel de l'usine de 
Wonjous. 

Macau 
FOIRE. — Comme les armées précédentes, 

"5a foire de la Sainte-Catherine, marché des 
'<;or-iioos et des nourrains, aura lieu sur la 
■place de l'Eglise, le dimanche 21 novembre. 

Le marché sera abondamment pourvu en 
quantité et en choix de toute espèce. 

Lacanau 
CEREMONIE PATRIOTIQUE. — Dimanche 

Tfernier a eu lieu l'inauguration d'une plaque 
■■nmémorative des enfants de Lacanau 
•flftrts pour la patrie. 
wll.a population, ses sociétés, le conseil mu-
nicipal, M. le Maire G. Manan en tête; es 
présidents des Sociétés: MM. Tournier, Fran-
jMs, Saubestv, Joyeux, A. Fabin, Sylvain 
îyiarian, Mlle Quintin, du Comité de la Croix-
iRouge; les enfants des écoles laïques et leurs 
dévoués maîtres, M. Tainturlex et Mlle Laba-
<iesse; le Syndicat des résiniers, la Lyre de 
Lacanau, là Jeunesse, etc. s'étaient réunis 
t;n une touchante communion de pensée au 
< i ni etiere. 

Après une émouvante allocution du prési-
dent d'Antratin, les drapeaux des Sociétés 
et les assistants défilèrent devant le monu-
ment, devant lequel de nombreuses couron-
nes et gerbes de fleurs furent déposés. 

Soussàns 
DECLARATIONS DE RECOLTES. — Le 

maire de Soussana rappelle à ses administré; 
propriétaires de vignobles que la déclaration 
de récolte doit'être faite à la mairie avant le 
30 novernbre quelle que soit la quantité de 
vin récolté. 

L'absence de déclaration prive le récoltant 
des pièces de régie nécessaires à la circula-
tion des vins, même de ceux récoltés en 1914. 

Saint-Laurent-du*Médoc 
CROIX DE GUERRE. — Le plus jeune fils 

de notre sympailuque compatriote, M. Jean 
Noyre, président de r « Echo de l'Adour et 
de la Gironde», à Paris, mobilisé depuis 
quelques mois seulement, vient d'être cité 
à l'ordre de son bataillon (chasseurs à pied) 
et a été décoré de la croix de guerre pour 
le motif suivant : 

« Agent de liaison; au combat, grâce à son 
courage et à son san.j-froid a réussi à assu-
rer la transmission de plusieurs ordres sous 
un feu très violent. » 

Nous lui adressons nos sincères félicita-
tions. 

Lesparre 
CROIX DE GUERRE. — Notre compatriote 

M. René Benoît officier d'administration de 
Ire classe du service de santé, a été décoré 
de la croix de guerre et cité, dans les ter-
mes suivants, à l'ordre de l'armée : 

« Officier d'administration de grand mé-
rite, très actif, a montré des qualités remar-
quables d'organisation lors du fonctionne-
ment de l'ambulance aux combats et aux 
attaques. 

» Pendant un bombardement presque in-
cessant de quatre mois, a soutenu le moral 
du détachement d'infirmiers par son atti-
tude calme et énergique et par son complet 
mépris du danger. » 

SECOURS MUTUELS.— La Société de secours 
mutuels, réunie en assemblée générale le 31 oc-
tobre, a ainsi renouvelé son bureau pour 1916 : 

Président, M. Taste; vice-présidents, MM. Ba-
riac et Piohevin; secrétaires, MM. Nauze et 
Batailley; trésoriers, MM. Ducasse et Bernier; 
commissaires. MM. Roux, Liparo et Bénéteau. 

Carbon-Blanc 
CITATION A L ORDRE DU JOUR. — Le 

soldat Paul Sureau, du 108e régiment d'in-
fanterie : « Cycliste du chef de bataillon, sur 
le front depuis le début de la campagne, dé-
voué et courageux, a porté des renseigne-
ments et des ordres dans des circonstances 
toujours très périlleuses. » 

Saint-Selve 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Le sol-

dat Raoul Vinel a été tué dans un récent et 
glorieux combat. Ce brave était depuis de 
nombreuses années gérant de notre boulan-
gerie coopérative. 

Saint-Paul 
MORT GLORIEUSE. — Le soldat Martial 

Robert, âgé de vingt-sept ans, blessé, est. dé-
cédé dans un hôpital. Ce brave était le fils 
unique de M. Pierre Robert, conseiller mu-
nicipal. U emporte les regrets unanimes de 
ceux qui l'ont connu. 

Lavagnac 
CITATION. — Notre concitoyen, M. Louis 

Magret, sous-lieutenant d'infanterie, a été 
cité à l'ordre du jour de la division : 

« A l'attaque a brillamment entraîné sa sec-
tion à l'attaque des tranchées ennemies for 
tement occupées; a contribué par son sang-
froid et son énergie à la prise de 150 prison-
niers, dont 3 officiers. » 

Cette citation donne droit à la croix de 
guerre avec étoile en argent. 

Sainte-Foy-la-Grande 
A L'ORDRE DE LA DIVISION. — Notre con-

citoyen Pierre Nadaud, médecin aide-major 
de 2e classe au 127e régiment d'infanterie : 

« D'un zèle et d'un dévoûment sans bornes 
dans l'accomplissement de son devoir. 

» Alors qu'un obus tombé sur le poste de 
secours venait de tuer trois hommes et d'en 
blesser quatre, a donné un bel exemple de 
crânerie et de sang-froid en continuant à 
donner des soins aux blessés malgré le bom-
bardement. »• 

La Rêole 
CONSEIL MUNICIPAL. — Séance vendredi 

13 novembre, à huit heures et demie du soir : 
Ordre du jour : Etat comparatif des recettes 

d'octroi. Prisonniers de guerre; lettre de M. le 
Préfet. Lettre de M. l'Inspecteur primaire. 
Coupe des jettins du Rouergue. Demande d'hos-
pitalisation. Affaires diverses. 

Basas 
VENTE D'UNE JUMENT RÉFORMÉE. — 

Jeudi 11 novembre, à deux heures de l'après-
midi, sur les allées de la Plateforme, il sera 
vendu une jument réformée, âgée de 6 ans 
taille 1 mètre 53, provenant de la brigade de 
Grignols. 

FOIRE. — La grande foire de la Saint-Mar-
tin se tiendra à Bazas, mercredi 10, jeudi 11 
et vendredi 12 novembre. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Dans son 
audience de lundi dernier, le tribunal correc-
tionnel de notre ville a condamné le nommé 
Georges G..., à huit jours d9 prison avec sur-
sis, pour abus de confiance au préjudice do 
Mpie Caubet, de Laogon. 

DORDOGNE 
BERGERAC 

Famille empoisonnée 
par les Champignons 

Mort de deux Enfants 
La commune de Lamonzie-Saint-Martin a 

été douloureusement émue par un cas d'em 
poisonnement causé par les champignons, 
dont la famille Arnouil, du village des Car 
rières, a été la victime. 

Cette famille se compose de six person-
nes : Mme Arnouil, grand'mère; Mme Ar 
nouil mère et quatre enfants, Yvonne, âgée 
de vingt-deux ans, Maurice, de douze; Ro 
bert, de onze, et Marie-Louise, de cinq. 

Mardi dernier, les enfants Maurice et Ro 
bert découvrirent des champignons dans les 
environs de l'habitation; ils en cueillirent 
un qu'ils portèrent à leur mère, afin de sa-
voir s'ils pouvaient être mangés. Cette der-
nière leur ayant dit qu'ils étaient bons, ils 
revinrent à l'endroit où ils avaient fait leur 
découverte et en firent une ample provision. 

Ces champignons furent servis au repas 
du soir; tous les membres de la famille en 
consommèrent, sauf le jeune Maurice qui, 
ayant mangé chez des voisins, donna sa 
part au chat de la maison. La pauvre bête 
ne tardait pas à succomber, les champi-
gnons étant vénéneux. 

Quelques heures plus tard, toute la famille 
éprouvait les violents symptômes de l'em-
poisonnement, et en toute hâte, on prévint 
M. le docteur Pianteau, qui se mit aussitôt 
en devoir d'atténuer les effets du poison. 
Malheureusement, le mal avait fait son 
œuvre chez les deux plus jeunes enfants, qui 
succombaient après d'horribles souffrances, 
Robert vendredi à sept heures, et la fillette 
Marie-Louise à onze heures. 

Les trois autres membres de la famille 
sont toujours dans un état très grave; ce-
pendant, le docteur Pianteau ne désespère 
pas de les sauver. 

AFFAIRE DE VOLS MILITAIRES. — M. 
Riu, notre actif commissaire de police, s'oc-
cupe depuis quelques jours d'une affaire de 
vols de matelas commis au préjudice de 
1 .tat par trois militaires cantonnes à la ca-
serne Chanzy. Ces soldats s'emparaient la 
nuit de ces objets de literie, et l'un d'eux 
faisant le guet' ils les lançaient au-dessus 
du mur du côté de l'hôpital pour les porter 
ensuite chez une chiffonnière, qui les leur 
achetait. 

C'est en livrant chacun un matelas que les 
trois soldats ont été surpris par les agents 
de police, qui les appréhendèrent et les li-
vrèrent à l'autorité militaire, qui les a fait 
placer dans les locaux disciplinaires. 

M. Riu continue son enquête. 

LA PETITE GIRONDE 

MOUVEMENT DU PORT OE BORDEAUX 
BORDEAUX, 9 novembre 

Montés en rade : 
Irma. st. fr , c Rio. de Cardiff. 
Cap-Mazagan, st. fr., c. Hervé, de Penarth. 
Audacieuse, goél. fr., c. Couedel, de Britton-

terry. 
Dauntless, st. ang., c. Lockhard ,de Huelva. 
Virka, st. norv., c. Evanson, de Newcastle. 
Longvie, tr.-m. norv., c Tobiassen. de Mobile 

(Etats - Unis). 
Ida, st. norv.. o. Hobarsen, de Echiélas. 
San José, st. norv.. c. Dath, du Sénégal. ' 
Cobetas. st. esp., c. Uncondo, de Huelva. 
Comtesse-de-Flandre, st. belge, c. Smith, de 

Newcastle. 
Elpinild, st. grec, c. X.... do Cardiff. 
Château - Palmer, st. fr., c. Benech, de Dun-

kerque. 
Plutus. st. ang., c. Ikarlow, de Swansea. 

PAU ILS. AC, *9 novembre 
Montent : 

Sénégambie. st. fr., c. Guibert, du Sénégal. 
Thémis, st. holl. c X..., d'Angleterre. 
Hans-Gude, st. norv., c. X..., de dito. 
Château-Yquem st. fr., c. X..., de Boulogne. 
Thetis. st. ang., c. Glazebrouik. de Glasgow. 

Aux appontemeits ; 
Elisabeth-Maersk, st. dan., c. X..., d'Angle-

terre, 
Ville-d'Oran, st. fr.. c. X..., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Pedro-Luis-Lacave, st. esp., c. X..., d'Amérique. 
Gerda. st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Nora, st. norv., c. X..., de aito. 
Henley, st. ang. c. X..., de Sfax. 
Saint - Briac. tr.-m. fr., c. X..., de Terre-Neuve 

(avec morues). 
Juan. st. esp., c X..., d'Espagne. 
Ringhorn, st norv., c. X..., de Bergen. 
Dunkerquois. st. fr., c. X.... du Havre. 
Marzo. st. esp., c. X.... d'Ancrleterre. 
Lisbeth, st. norv., c. X..., de dito. 
Manuel, st. esp., c. X..., de dito. 

PORTS ETRANGERS 
LONDRES. — Arrivés : 

6 nov.. st. holl. Olga, ,Je Séville. 
St. russe Leda, de Valence. 
St. angl. Ilerafordshire, de Rangoon et Mar-

seille. 
LIVERPOOL. — Arrivé : 

6 nov.. st. esp. Luis-Vives de Valence. 
CARDIFF - Arrivés : ' 

6 nov.. st. fr Madeleine, de La Rochelle. 
St. fr. Algérie, de Bordeaux. 
NEWPORT. — Arrivé : 

0 nov., st. esp. José-M-de-Pinillos, de Bilbao. 
' PENARTH. - Arrivés : 
6 nov., st norv Remus du Canada. 

St. angl. Biswood, de Bordeaux. 
St. fr. Amiral-Duperré, du Havre. 
BARRY. - Arrivé : 

6 nov., st. fr. Espelette, de Bayonne. 
WALMER. — Arrivé : 

6 nov.. st. angl. John-Bakke. de Bordeaux. 
ROTTERDAM. - Arrivé : 

7 nov., st. holl. Holl, Ellewoustdijk, de New-
York. 

AMSTERDAM. — Arrivé : 
7 nov., st. holl. Minerva de Patras. 

VIGO. - Arrivé : 
8 nov., st. fr. Mexico, de Saiht-Nazatre. 

DAKAR. — Arrivé : 
9 nov., st fr. Liger, de Buenos-Ayres. 

ANTOFAGASTA. — Arrivé : 
6 nov., nav fr. Tarapaca. de La Pallice. 

PUNTA-ARENA. - Arrivé : 
5 nov.. nav. fr. Magellan, de La Pallice. 

POINTE-A-PITRE. — Arrivé : 
8 nov., st. fr. Venezuela, de Saint-Nazaire. 

BALTIMORE. _ Arrivé : 
6 nov., st. esp. Gretza-Mendi, de Saugnto, 

MOBILE. - Arrivé : 
6 nov.. st. esp. Cadix, de Santander, 

NORFOLK - Arrivés • 
6 nov.. st angl. Eclesia, de Gibraltar. 

Si. angi Pawkhead, de Gênes. T 
NANTUCKET. - Passé : 

9 nov., st. fr. Maroni, de New-York. 
ASTORIA. - Arrivé : 

6 nov., nav fr. René, de Kobé. 
NEW-YORK. - Arrivés : 

6 nov., st. angl. Trongate. de Huelva. 
St. angl. Penistone. de Naples. 
St. ital Ruperra. de Gênes. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ AUX BESTIAUX OE CENON 

Du 8 novembre, de 8 à 9 h. du matin. 

initnês Vendu Prix par tête 
Veaux noir 
rissons.. 40 39 1" qté 30 à 35': 2' 15 à 20' Génisses.. 13 12 1" Qté, 50 â 55'; 2», 25 à 35' 

PORTS FRANÇAIS 
LE HAVRE. — Arrivés : 

8 nov., st. belge Amélie, de Cardiff. 
St. fr. Saint-Maroouf, de Swansea. 
MARSEILLE. — Arrivés : 

9 nov., st. ital. Candiano, de Girgenti. 
St. ang Çomrie-Castle, de l'Afrique du Sud 

et de l'Afrique orientale. 
St. fr. Saint-Charles, de Port-de-Bouc. 
Bt. fr. Ville-de-Madrid, d'Alger. 
St. grec Vromtades, de Newport. 
St. fr. Amphion, de Nice. 
St. jap. Yasaka-Maru, du Japon. 

Veaux gras amenés 8, vendus de 112 à U6 tr. 
les 50 kilos. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
dtr 9 novembre 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron. les 100 kilos, 
250 à S'10 fr.; Périgord ou Basque. 220 à 890 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 1 fr. 
90 à 2 fr.; la cage. 7 à 9 fr.; le cageot. 5 à 6 fr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3 à 6 
fr. 50; gravettes. 1 fr. 25 à 2 fr. 50; portugaises, 
1 à 2 fr. ; moules, le colis, 8 à 11 fr. ; palourdes, 5 â 7 fr. 

Fruits. — Châtaignes du Périgord, les 100 
kilos. 24 à 23 fr.; citrons, le cent, 0 à 8 fr.; noix 
vertes, les 100 kilos. 71 à 75 fr.; pommes diver-
ses, 30 à 60 fr.; raisin blanc, 90' à 140 fr. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, SKI à 250 fr. 
Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, 6 à 

8 fr. 50; oies dépouillées du Poitou, 5 à 7 tr. 
Œufs. — Midi et marques similaires, le 

mille, 185 à 190 fr.; Nord et marques similai-
res, le mille. 180 à 185 fr. 

Volailles, t- Canards, les 100 kilos, 200 tr. â 
280 fr. ; dindonneaux, les 100 kilos. 270 fr. à 
300 fr.; pigeons fuyards, les vingt. 15 à 18 fr.; 
pigeons gras, les vingt, 30 k 33 fr.; pigeons 
moyens, les vingt. 26 à 28 fr.; pintades, les 
vingt, 60 à 80 fr.; poules et coqs, les 100 kilos, 
250 â 270 fr.; poulets, 330 à 360 fr. 

(Le tout poids mort.) 

COURS DES VIANDES 
Bordeaux. 9 novembre. 

iiceiits ou Vaches 
1/4 derrière b"» tes 50 I»» 

qualité.... F. 100 â 110 
1/4devant,dito 90 10;; 
Esquinaut ou 

alovau . ... 180 130 
e (Piècesmis. détacb. 130 140 
if i E&tr--deux eontert 90 100 

Vache bonne 
1" choix 70 80 
2' choix 60 70 
3« choix 50 TO 

Moutons 
1" qualité 105 115 
2» qualité 90 100 
3* qualité...... 80 90 
Fendu arriéra-train 115 125 
Cnarnn aîant-train... 80 90 

Vente ^>alme. 

Veaux leiBOK» 
.F. 105 à 115 

80 
100 
90 

Extra. 
1" qualité.. 
2* qualité..,. 
3» qualité.... 
1/4 ("erriôre.... > » 
1/4 devant » ■ 
Gros » j 
Abat d'abat- Pièce 

toir complet 13àl5fr. 
Abat d'expédi- _ 

tion complet lCfà 12 fr. 
Porcs (les 50 kilos 

1" qualité ....F. 90 à 9 
2* qualité 75 8 

Marché en Gros des Viandes à l'Abattoir 
Bordeaux, 8 novembre. 

MARCHE DE TOULOUSE 
Toulouse, 8 novembre. 

Blés. — Marché calme. — Bladettes et blés 
fins supérieurs, les 80 kilos. 26 fr. 50 k 27 fr.; 
seigle, les 75 kilos. 20 fr. 50 à 21 fr. ; orge, les 
60 kilos, 15 fr. à 15 fr. 50; avoine, les 50 kilos, 
M fr. 50 à la f r. ; maïs blanc, les 75 kilos, 19 fr. 
50 à 20 fr ; haricots, l'hectolitre, 55 à 60 fr. ; fè-
ves les 65 kilos, 21 fr. 50 à 22 fr. ; vesces noires, 
les 80 kilos, 21 ù 2? fr 

Farines. — Marché calme. — Minot. extra ou 
premières, les 122 le''os, 56 fr.; R. G., les 100 
kilos, 22 à 23 fr. ; repasses, les 100 kilos, 16 fr. k 
17 fr. 50; sons, les 100 kilos, 14 fr. à 14 fr. 50. 

Fourrages. — Foin, 5 fr. k 5 fr. 50; sainfoin, 
Ire coupe, 5 fr. 30 à 5 fr. 70; dito 2e et 3e cou-
pes, 4 fr. 70 à 6 fr. 50; paille de blé, 4 fr. 50 à 
5 fr., le tout les 50 kilos. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 8 novembre. 

Cuivre. — Disponible : 73 liv. 5 sh.; à trois 
mois, 73 liv. 15 sh. 
s Etala. — Disponible : 162 livres; à trois mois, 
161 liv. 15 sh. 

Plomb. — Disponible: 25 liv. 5 sh.; février, 
24 liv. 

Zinc. — Disponible : 82 liv. à 75 liv. 
Fer. — Disponible : 68 liv. 1 sh.; à trois mois, 

68 liv. 6 sh. 

ESPECES 

( Entiers ou par moitiés 
Bœuf... ! 1/4 derrière 

( 1/4 devant.. 
( 1" qualité 

Veau... ) 2' qualité.... 
( 3" qualité 
; 1" qualité 

Mouton 2* qualité 
( 3> qualité 

Vente moyenne. 

50 M. de viande nette 

De 102 â 
De 128 a 
De 92 à 
De 107 â 
De 98 à 
De 90 à 
De 115 â 
De 105 â 
De 95 à 

115 tr. 
126 (r. 
96 lr. 

lis fr. 
107 lr. 
98 lr. 

125 (r. 
115 tr. 
105 lr. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 9 novembre. 
Sucre blanc, de 79 fr. à 79 fr. 75; sucre raffiné, 

de 107 fr. à 107 fr. 50. 
Huile de lin, de 103 à 104 fr. 

Revue de la Semaine 
PRODUITS RESINEUX 

La Térébenthine 
La situation, ainsi que la position de notre 

grand produit liquide sont pour ainsi dire 
inchangées depuis notre précédente chro-
nique. 

En France, les fabricants landais-girondins 
continuant à espérer des prix plus élevés que 
ceux qui leur sont offerts, ne traitent encore 
que par moyennes quantités seulement; c'est 
ainsi que la fabrique française a vendu ré-
cemment environ une centaine de tonnes 
d'essence autour de 78 à 79 francs, départ 
des usines; alors, semble-t-il, que les deman-
des étaient un peu plus importantes à un 
point environ au - dessous du cours précité. 
Il ne règne donc pas sur les marchés français 
la même activité que celle qu'on nous signale 
sur les places résineuses anglo-américaines. 
La principale raison, il faut bien le redire, 
réside dans ce fait que l'essence, en France, 
n'a de débouchés que dans l'intérieur du 
pays, depuis la mise en vigueur du décret 
d'interdiction d'exportation. 

En Angleterre, où la consommation con-
serve l'intensité que nous avons signalée à 
maintes reprises, les fluctuations sont peu 
importantes, malgré l'annonce de nouveaux 
arrivages térébenthineux de provenance 
américaine. Les minces « montées » et « des-
centes » des huit derniers jours ont assez peu 
d'action sur les dispositions du marché bri-, 
tanniqiue, qui reste plus favorable à unç cer-
taine fermeté qu'à un amoindrissement des 
cotes; mais ceci, bien entendu, ne saurait 
empêcher les habituels mouvements inhé-
rents à la vie même de toutes les bourses 
commerciales. Dans ces conditions, nos lec-, 
teurs ne seront nullement surpris de lire 
le résumé des cours térébenthineux london-
nîens de la semaine s'établir comme suit : 
après la cote de 40 sh, sur laquelle nous 
avions terminé notre précédente récapitula-
tion, nous voyons s'inscrire, à Londres, les 
prix de : 29 octobre, 40 sh. ferme; 1er no-
vembre, 40 sh. 6 très ferme; 2 novembre,-
40 sh. calme; 3 novembre. 41 sh 1 1/2. avec 
tendance irrégulière; et, pour finir la se-
maine anglaise, apparition du cours de 
41 sh., ferme. Tous ces cours s'entendent 
pour marchandises disponibles. Quant au li-
vrable sur les quatre premiers mois de 1916, 
il y a toujours une différence d'environ 
1 sh. 3. en faveur du produit à livrer à terme. 

En Amérique, après une très grande exci-
tation du marché, il s'est produit un léger 
« tassement » qui; de 52 cents, prix auquel 
nous avions laissé l'essence de térébenthine 
il y a huit jours, ramène la cote de ce pro-
duit, à 48 cents, pour remonter à 49 cents en-
viron, le gallon de 3 litres 785. Le marché 
de Savannah a trop l'habitude de ces fluctua-
tions variant de quelques 4 ou 5 cents, pour 
se laisser influencer par d'aussi timides mou-
vements « d'aller et retour »; aussi notre cor-
respondant, géorgien nous assure-t-il de nou-
veau des bonnes dispositions de la. grande 
place résineuse américaine. 

Stocks térébenthineux londonniens 
L'importance des réserves de Londres n'est 

pas toujours excessive, par rapport aux be-
soins des industries consommatrices de la 
Brande - Bretagne, que la guerre a plutôt dé-
veloppées que diminuées. Au 25 octobre, les 
stocks térébenthineux de la Tamise étaient 
représentés par 35,000 barils, dont 7.836 d'ori-
gine esDagnole et 825 seulement de prove-
nance française. Nos lecteurs se rendront 
compte par le fait de voir les dépôts espa-
gnols à Londres huit fois plus importants aue 
ceux du produits français, tout le préjudice 
causé par le décret, d'interdiction de laisser 
sortir l'essence de térébenthine de France. 

Produits secs 
Le compartiment des résines s'est très 

franchement amélioré depuis quelque temps. 
C'est ainsi que dans le Sud - Ouest français, 
nous avons vu offrir 30 fr. pour les brais et 
32 fr. pour les colophanes, sans trouver de 
vendeurs, tant l'article est actuellement d'un 
placement facile. Malgré tout l'intérêt qui 
s'est récemment attaché à l'essence de téré-
benthine, nous pouvons dire que les produits 
secs paraissent avoir très sérieusement dé-
passé le courant de « bonne tenue » de la 
térébenthine Cela est si vrai, qu'alors que 
nos fabricants landais-girondins consentent 
à ouvrir leurs robinets, il semble, au con-
traire, ne pas tenir outre mesure, pour Tins 
tant du moins, à alléger leurs réserves de 
« secs ». 

Cette belle fermeté des résines françaises 

est partagée par la Grande-Bretagne, où nous 
voyons la classe commune s'inscrire à 16 
sh' 3; le grade G., à 16 sh. 9, et l'extra-claire 
W. W., à 22 sh., très fermes. 

Les produits secs sont aussi parfaitement 
tenus en Amérique, où le grade F. s'inscrit, 
à Savannah. à 4 dollars 65. 

En résumé, on se montre assez optimiste 
sur la plupart des places résineuses mon-
diales, quant aux prix futurs des produits 
qui nous occupent. Il faut toujours s'atten-
dre malgré cela, ainsi que cela se manifeste 
même dans les meilleures périodes, à de 
petits mouvements de recul succédant à 
ceux ascensionnels : ne sont-ce pas là, d'ail 
leurs, toutes les raisons d'exister des bour-
ses commerciales, qui ne sauraient vivre 
sans fluctuations... 

Em. Bx. 
Londres, 8 novembre. 

Térébenthine. — Disponible : 42 sh. 9 den.; 
à trois mois, 42 sh. 10 den. 1/2; éloigné, 44 sh. 

Résine. — Disponible : 16 sh. 6 den. 

ufUBRf eu nui " nntê eouanutt 
Personne n'ignore plus que les appareils 

du spécialiste M. GLASER, de Paris, 63, bou-
levard Sébastopol, sont les seuls qui procu-
rent un bien-être absolu et immédiat, qu'ils 
peuvent se porter jour et nuit sans gêne, et 
qu'ils font disparaître les hernies. 

Nous engageons vivement les personnes at-
teintes de hernies à venir essayer l'Appareil 
de M. GLASER à-
Agen, 10 novembre, hôtel du Petit-Saint-Jean 

et Ambassadeurs. 
Lectoure, 11 novembre, hôtel de France. 
Moissac, 12 novembre, hôtel du Luxembourg. 
Auch, 13 novembre, hôtel de France. 
L'isle-Jourdain, 14 novembre, hôt. de France. 
Mirande, 15 novembre, hôtel Beustes. 
Fleurance, 16 novembre, hôtel de France. 
BORDEAUX, les 17, 18, 19 novembre, hôtel de 
Nice. 4, place du Chapelet. 

Marmande, 20 novembre, h. des Messageries. 
Tonneins, 21 novembre, hôtel de l'Europe. 
La Rochelle. 22 novembre, hôtel de France. 
Rochefort, 23, hôtel du Grand-Bacha. 
Parthenay, 24 novembre, hôtel Tranchant 

Brochure franco sur demande. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 9 novembre 1915. 

Au comptant : Obligations de la Ville de 
Paris 1865. 520; dito 1875, 485; dito 1892, 255; dito 
1898, 316. - Banque de France, 4,590.— Crédit 
foncier de France. 629. - Obligations foncières 
1883, 326: dito communales 1891, 308; dito com-
munales 1912. 201. — Bons de 100 avec lots 1888, 
52 50 - Crédit lyonnais. 990. — Midi, obliga-
tions 3 % anciennes, 356 75. — Argentine 1886, 
505. — Phosphates de Gafsa, 700. — Russie 4 1/2 
% 1909. 76 85 —■ Ville de Bordeaux 1891, 465. — 
Chambre de commerce 1894, 475. — Compagnie 
nouvelle d'éclairage et de chauffage par le gaz, 
obligations 5 % 3r série. 465. 70 

IL Y Â POILU ET POILU 
Au front comme ailleurs, ce qui compte, 

cest plus la qualité que la quantité. Que peu-
vent valoir les plus braves s'ils sont enchaî-
nés par des infirmités avec lesquelles l'acte 
ie plus simple devient de l'héroïsme ? Tels 
sont le mal de dos, les douleurs, les rhuma-
tismes que prodigue chaque jour et sur-
tout chique nuit, la vie aux intempéries- et 
ces douleurs sont non seulement la torture 
pour le présent, mais aussi une menace pour 
l'avenir d'être impotent, comme la plupart 
de ces braves vieux que 1870 a laissés perclus 
de douleurs. Heureusement, les Pilules Fos-
ter sont là pour préserver et guérir pendant 
qu'il en est temos. 

Les Pilules Poster sont sans rivales pour s 
douleurs dans le dos et les membres, courba-
ture, rhumatismes, sciatique, faiblesse des 
reins et de la vessie, calculs et troubles uri-
naires, hydropisie, empoisonnement du san? 
par l'acide urique, etc. 

Toutes pharmacies, ou 3 fr; 50 la boît* 
franco, H. Binac, pharmacien, 25, rue Saint> 
Ferdinand. Paris. 

ARTHRITIQUES 
DIABÉTIQUES - HÉPATIQUES 

Boire aux repas 

\Éllmlne t'AGIDE URIQUÇ] 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOLi 
L« Gérant : Georges BOUCHON 

Bordeaux 
Imprimerie G. GO UNO UTLRO E 

rue Guiraude, 11. 
Machines rotalives Marinonl. 

DU 9 NOVEMBRE 

FONDS D'ETATS ]| CHEMINS DE FER 
ACTIONS 3 OIO 65 

3 O.'O amortiss. 75 17 
3 1/2 90 90 
Etat 4% 412 
Tonkin 2 V, 64 75 
Tunis 1892 
Madagascar 2%% 

— 3%.. 
Argentin 189S ... 

—■ 1909 ... I 455 50 
— 1911 ... 86 75 

Chine 1903 
— 190S I 414 
— 1913 . | 444 

Egypte unifiée... 
- 8 y» 

Espagne coup.960 ] 88 35 
Italien 8 Vt Japon 1905 81 Bt 

— 1907 «fi 
— 1910 79 75 
— 1918 491) 

Maroc 1904 483 
— 1910 455 » 

Portugal 
Russe 1880 

— consolide.. 1 73 25 
— 1891/84 ... 
— 1896 
— 1S06 
— 1909 

„ ~ 1914 | 82 70 
Serbe 1895 

™" 1902••» *•• 
— 1918...... 

Turc unifié...... 

Etablissent1» de Crédit 

ACTIONS 
Banque de France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Pari».. 
CrWit Mobilier... 
Cu Algérienne... 
Comptoir d'Esc.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale, 
v >c. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque française 

Rio-Plata 

459!) 
2380 

885 

915 

570 

Es» 
Lyon, 
Midi 
Nord 
Orléans.... 
Ouest 
Ouest-Algérleo .. 
Andalous........ 
Nord-Espagne ... 
Sarai?oss« 409 50 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 404 ■ 
Nord-Sud 
Omnibus ....... — — 
Panama Bons.... 98 50 
Suez — — 
Sues civile. 
Aciéries Marine.. 1760 < 
Briansk ordinaire, 27C • 

— orlvilèg. - -
Bolêo 625 » 
CreusoL......... 1888 • 
Gatsa 70U » 
Makewka ....... — -
Naphte ......... 
Nir.keL... 11V5 • 
Penarroy» ...... 1895 « 
Provodnlck ..... 290 ' 
Rio-Tinto 1490 » 
Sels gemmée..... — — 
Sosnowlea. ...... 
Transatlantique . " 7 • 
Trefllerles Havre. 268 50 
rhonuoD 

Obligations françaises 
VlLLtiS 

Part» 1883....... 
— 1871 
— 1875....... 
— 1876. 
— 1892. 
— 1894/S* ... 
— 1898 
— 1899 
— 1904. 

1905 
8/4 1910 
% 1910 . 

1914. 
z V 

520 • 
361 50 
485 n 
484 < 
858 50 

292 
3L6 
328 

215 85 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879.. 436 » 
— 1880 457 50 
— 1891 307 • 
— 1892 338 » 
— 1899 310 » 
— 1903 378 • 
— 1912 libérée. 202 » 

Foncières 1879... 451 » 
— 1888 326 » 
— 1885 388 » 
— 1895 360 • 
— 1908 38") » 
— 1909 205 50 
— 8 V, 1918 llb 402 » 
— 4 % 1918.... 419 » 
CHEMINS DE FliH 

OS» • % 354 o 
— nouvelle.... 334 « 
-2.V4- 319 • 

P.-L.-M. « % .... 
Fusion ancienne.. 339 » 

— nouvelle . 336 » 
LyOD 2 Vi 318 » 
Mld) S % 358 o 

— nouvelle.... 354 » 
— 8 Y% — 

Nord 4 % 428 » 
— ■ % 342 . 
— nouvelle... 
— S H 315 • 

Orléans 4 % 448 • 
— 8 % 373 » 
—. 1884..... 379 » 
— S V, 343 • 

Ouest 8 % 364 » 
— nouvelle.. 356 » 
— » fc». .... 345 ■ 

Obligations lîtrang"' 
' 195 » 

341 50 
337 
ta 
335 

I -

Lombard a % «ne 
Nord-Espag. l"s 

— 2« série 
Saragosse L"eer.. 
— 2» série 
— «• série 

Riazan-Our.4%..| 335 > 
Nord Donetï 4 % 
Vnlsa-Boua. 4 Y,, i 371 « 
Obligations diverses 
.hanticrs de 1; 

Loire 5 %.... 
Jmnibus 4 % ., 
l'homson 4 %... 
Tranaatlant.. 8 % 

375 
899 
298 

44U 
1215 

EN BANQUE 
dniéproviemie. 1219' 
vlonaco |2l75 

— cinq"» 
;5kou 
'olombia (Pétro 

les de) 
Wyomirig ordin. 
Crown Mines.... 
Oebeers ordin. 

— prél. .. 
laggerstontein.. 
Cast Rand ..... 
rerreira ........ 

'Morse shoe 
loldflelds 
ena 

vlodderfontein.. 
tandmincs .... 
hino Copper... 
tay Consolidated 
-hansi 
pies Petroleum 
passky Copper. 

fharsis 
'Jtah Copper.... 
lutte and Super 
Vieille-Montagne 
Hartmann 
'.ianosod ...... 
vlaltzof 
vtaiacca ....... 
'latine ........ 

[Toula -. 

50 : 

37 
40 

160 
115 1 
317 

50 ■ 
1!5 i 
436 i 

631 i 

46S 
106 
410 

1215 

COURS OES CHANGES 
Londres, 27 74 1/2 a 27 84 1/2; Espagne, 5 51 i 

5 57; Hollande, 2 49 1/2 à 2 53 1/2; Italie, 91 1/2 > 
93 1/2; New-York, 5 92 1/2 à 6 02 1/2; Portugal 
3 80 à 4; Pétrograd. 1 88 à 1 96; Suisse, 111 1/.' 
à 1 13 1/2; Scandinavie. 1 58 à 1 62. 

Marché calme. 3 % soutenu. Extérieure fei 
me. Fonds russes inactifs. Rio ferme, en cou 
lisse actif et en hausse. 

FEMMES 
qui SOUFFREZ 
de Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Hémor-
ragies, Suites de Couches, Ovarites, Tumeurs, Pertes 
blanches, etc. 

REPRENEZ COURAGE 
car il existe un remède incomparable, qui a sauvé des 
milliers de malheureuses condamnées à un martyre 
perpétuel, un remède simple et facile, qui vous gué-
rira sûrement, sans poisons ni opérations, c'est la 

JOOKieE de l'Abbé SOURY 
FEMMES qui SOUFFREZ, auriez-vous essayé tous 

les traitements sans résultat, que vous n'avez pas le 
droit de désespérer, et vous devez 
sans plus tarder faire une cure avec 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY. 

U JQUVEHCE DE L'UBÎ SGUBY 
c'est le salut de la Femme 

FEMMES qui SOUFFREZ de Rè- I Exiger ce portrsît. 
gles irrégulières, accompagnées de 1—1 -
douleurs dans le ventre et les reins; de Migraines, de 
Maux d'Estomac, de Constipation, Vertiges, Etourdis- > 
sements. Varices, Hémorroïdes, etc. 

Vous qui craignez ■ la Congestion, les Chaleurs, 
Vapeurs et tous les accidents du RETOUR, D'AGE, 
faites usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
qui vous guérira sûrement. 

Le flacon, 3 fr. 50 dans toutes Pharmacies, 4 fr. 10 
franco. Les 3 flacons, 10 fr. 50 franco contre mandat-
poste adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

VIN EXTRA 
r#)'l'h«27,r.Pe.yronnet r l\< 
Qi m. ÏINICOLE NOUVELLE Q £ m. 

VINS BLANCS tontes pâlitti. 

VÊTEMENT IMPERMÉABLE 
Caoutchouc milit">, prix de gros, 
Agence Tourny, 4, rue Huguerie. 

MESDAMES, 
avec le 

du Doctcut CHALK 
iPouûredeRlz LIQUIDER 
S — Plu» do Rides 

ni de Taches da Rousseur 

TITRES FRANÇAIS, ETRANGERS 
achat et Vente comptant» 

■ rfiement K ÛI i P ÛM Ç B^TB^T^ ] de tons UVVI VIS'V Eusses, Américains, elo. 
CRÉDIT FINANCIER BELGE-FRANÇAIS 

60. Rue Notre-Dame-des-Victoires. BO. PARIS 

PLA.ÏES 
Ulcères, Eczéma ariqueiises 

dartres, herpès, vices du sang, plaies de 
mauvaise nature réputées incurables, 
sont infailliblement guéris, même en 

OLF paV^to^enu TRAITEMENT VÉGÉTAL au Dr 
Pour recevoir cette merveillo'use méthode G RAT/S et FRANCO, écrire 

ft M. A. PAKSF.RIF.1IX <«t I.)..WrioK.t/f M «iM«»«»«»tfS.»ro!>'>«M!t 

Vous serez! 
■ 

toutes jolies 
et toujours: 

jeunes j 
Le ROSEL1LY. S 

"s'est votre BEAUTÉ PARFAITE [ 
Ph'* DETCHEPARE, i 

à Biarritz i 
Yentê dans Pharmaelu, i 
fumeries elG1'Magasins j 

PflllD louer appartement ou 
rw&Sn propriété, trouver Im-
meuble, commerce ou emploi, 
lisez la t Feuille d'Annonces», 
en vente dans tous les kiosques. 

SCIEURS, limeurs pour scie-
ries fixes et forestières de-

mandés comme chefs de chan-
tiero intéressés, beaus salaires, 
affaire de durée. Références de-
mandées. Ecr. Arsac, Ag. Havas. 

AU dem. aux" mobB« Bordeaux 
Vn p. permuter Bergerac. S'ad. 
Delbrei, 25, avenue Thiers. 

D AME, dont mari mobilisé St-
Louis, au courant traite, de-

mande emploi. Parle ouolof. Ma-
salve, poste restante Bordeaux. 

SENEGAL: Ex-employé non mo-
bil., ferait intérim agence ou 

gérance, opérations. Conditions 
à lébattre. Fauré, poste rest. Bx 

OUVRIERS et PKTITS OUVRIERS 
TOURNEURS demandés usine 

S. Lauroua, boulevd Godard, 363. 

V END: bois de pin, chauffage, 
Raudos, fabrication caisses. 

R EÇOIS: offres et demandes en 
pommes de terre, fourrages, le 

tout par wagon complet. For-
cade, 45, rue des Menuts, Borlx. 

TONNELIERS ouvriers deman-
dés pr réparation demi-muids. 

Bons prix. 50, allée de Boutaut. 

BUREAU DES DOMAINES 
DE LA ROCHELLE 

Vente de Chevaux réformés 
Le samedi 13 novembre 1!M5, à 

13 heures 30, sur la place d'Ar-
mes, à La Rochelle, il sera ven-
du, par le Receveur des Domai-
nes, aux enchères et au comp-
tant, avec 5 % en sus pour les 
frais : 

16 Chevaux réformés 
provenant du dépôt des chevaux 
étrangers; 

13 Chevaux réformés 
provenant du 24» régiment d'ar-
tillerie. 

Tout acheteur devra être mu-
ni d'un certificat du maire de sa 
commune constatant qu'il ne fait 
pas de façon habituelle le com-
merce des chevaux et qu'il a be-
soin de chevaux pour la culture 
ou l'élevage. Seuls les animaux 
non réclamés par lescultivateurs 
ou éleveurs seront vendus aux 
marchands de chevaux. 

HOTEL DES VENTES 
7 rue Voltaire, 7 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Par le ministère de 

sWJ.DUGUlT 
Commlssaire-priseur. 

Jeudi 11 novembre, à 1 heure, 
11 sera vendu : chambres en 
noyer, secrétaire, dressoir, cou-
ches, fourneau-cuisinière, garde-
robes, sièges, tables, etc., etc. 

MOTOCYCLETTE 

A louer centre chambre meublée, 
cabinet toilette, eau, gaz, électri-
cité, 11, rue Piliers-de-Tutelle. 

S UIS ACHETEUR mais. rapp. ou 
échoppe. S'adr. r. St-Jean, 30. 

C inématographe, appareil et 
1,200m mm à v., 121, c. d'Albret. 

Les PORTE-PLUME RÉSERVOIR 

sont uniques par leur simplicité, leur solidité et 
l'absence complète de pièces compliquées et 
délicates. Les porte-plume sont fabriqués avec 
précision et chaque partie s'adapte parfaitement. 
L'i'tuilibre et la forme ont été particulièrement 
étudiées pour écrire avec facilité et assurer une 
ample distribution d'encre. 

UN PORTE-PLUME "SWAN" EST 
INDISPENSABLE A TOUT MILITAIRE 

Les porte-plume "SWAN" sont fabriqués 
à Londres et sont en vente chez tous les 
libraires et bijoutiers. Depuis 15 fr. Régulier. 

17.50Safety. 
Catalogue franco sur demande. 

Agent pour le gros : A. K. WATTS 
106, Rue de Richelieu, Paris. 

ON DEM. charretiers porteurs 
de bouteilles, 15, r. Latour. 

C IDRE NOUVEAU. Simon, 66-07 
quai de Paludate, Bordeaux. 

ON DEM. mécan. p. réparât, au-
tos. Delhomme, 57, r" Môdoc. 

ECHOPPE meublée à louer, avec 
jardin, 125 fr. par mois, quar-

tier Saint-Seurin. Adr. journal. 

OCCASIONS vendre ou ache-
ter de confiance machine écrire, 
fournitures, adressez dem. Inter-
médiaire Office, 52, ail. Tourny. 

i raidies a Ar 
caclion, expé-
diées directe-

ment par le producteur : 100 très 
grosses, i t 75: moyennes, 3 f. 75, 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé à M. U. IVON, 
à La Teste (Gironde). 

HUITRES 

o uvrière tailleusc p. homme de-
mandée 13, r. Maucoudinat, 3e. 

Charretier p. livraisons av. voi-
ture ou baladeuse, libre à par-

tir de 2 h., dem. travail. Adr. jl. 

ON DEMANDEnTsfirs'char-" 
pentiers.Nêgre.r.Cam.-Godard, 131 

D ISTILLATEUR - LIQLORISTE 
ouvrier ou manœuvre est c1dé. 

A. Marchand, 66, rue d'Arès, Bx. 

Limbor et Gic. Banquiers 
19, rue de Milan, Paris, 

AOHAT ET PRET « 
créances hypothéc" ou industUM, 
successions et tt- &tP™ otï' gar"«. 

AU DEMANDE emballeur-ma- . 
Url nœuvre pour usine conser- 1 
ves, 22, rue Vergniaud, Bordx 

A u livres anciens et modernes, 
¥■ 10, r. Palais-Gallien, au 2"'. 

H UILES. Représ» sér. dem. dans 
chaq. localité. Ecr. avec référ. 

Th. Berthon, à Salon (B.-d.-R.). 

A U Maison 5 p., cave, jardin, 
ï • bon état, près chemin Pes-

sac; a coûté 11,000 fr. Px 5,500 fr. 
Facilit. 2 à 0 h., r. d'Ornano, 113. 

ftCCDC sérieuse p. Mr ou daine 
UlTlsEL dispos' de 8 a 10,000 fr., 
sans aucun risque, 4 à 5,000' l'an. 
Ecr. Flimin, 50, rue Saint-Sernin. 

AtfgC Les patrons sont priés 
«V!w de faire connaître à-la 
Itourse belge du travail, 4, place 
Frédéric-Sauvage, à Ste-Adresse 
(Seine-inférieure), les vacances 
d'emplois survenues dans le per 
sonnel de leurs établissements. 

■ î 
rourrures a façon,bonne ouvriè-

re, prix mod., 19, c. Aquitaine. 

jîM CH. APP' meublé ou maison 
Ulï proximité pl. Picard, 2 ch., 
salle a in., cuis., ch. dom. Ecr. 
avec prix Turpin, 86, c. Balguerie. 

Automobiles et Chars 
Huiles et Graisses pr graissage 
Padlras, 9, place Bourgogne, Bx. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOKIAIM, IL rue Dauphine. Bx. 

Grands Portraits primes. 

ARTISTE D'OPERA des" échan-
ger leçons de chant contre an-

glais. Ec. Lange, Àg. Havas, Bx. 

D EMANDE livreur meubles sa-
chant conduire, c. d'Albret, 39. 

Jeune tille, 14 ans, cherche place 
bonne a tout faire. Références. 
Ecrire Mmo Dumont, aux Giron-
nets-d'Angoissc, par Lanouaille 
(Dordogne). 

CPlPCHIE-comestible- à céder; 
ErlUC Recettes, 50 fr. par 
jour. Jardin. Petit prix. (Départ) 
Pelletier, 37, rue Esprit-dcs-Lois. 

et clientèle de vins datant 
de 20 ans à céder. Joli bé-

néfice. Prix 2,000 fr. (On se retire) 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

Mr, 47 ans, références, connais-
sant douane, expéditions, apte à 
tous travaux de bureau, dem. 
emploi. .S adresser 187, rue du 
Jardin-Public. 

AUTOMOBILISTE, CHAUFFEUR 
volontaire demandé pour hôpi-
taux auxiliaires. S'adresser rue 
de Cheverus. S. 

Ex-infirmier très sér., références, 
dem. soins à donner près mala-
de ou infirme en ville ou à la 
campagne.- Adr. Gagné, 22 bis, 
route de Saint-Médard. 

Jeune femme, b. instruction, con-
naiss musique, anglais, désire 
emploi répétitrice ou écritures. 
Ec. R. Lemarchand, 9, r. Cancera. 

Jeune fille. 20 ans, réfugiée de 
Reims, demande place de. ven-
deuse dans un magasin. Référen-
ces. S'adresser 32, rue Rohan, 
chez M. Quessette. 

AVIS 
Louis Vignoles, domicilié à 

Montaigu-du-Quercy, informe le 
public qu'il ne paiera pas les 
dettes de sa femme, née Léon-
tine Parriel. 

A UTO. Chauffeur expérimenté 
d°'e' pour famille. Meill. référ. 

exig. Durand, 34, poste rest. Bdx. 

J A EMC6 à tricoter, plusieurs 
LrWIlbO milliers kilos à ven-
dre depuis 10 fr. le kilo. Camia-
dc, 11, rue Mautrec, Bordeaux. 

l'ours de Cou, Itoas el Etolcs 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours d'Alsace-Lorraine 121 

MM. CHANVRIL FUERES 
m<i» de chevaux, recevront le U 
courant un nouveau convoi de 
chevaux de tous oenres. 

Rue Lecocq, 37, Bordeaux. 

C HEVAUX à louer pr livraisons 
34 cours Gambetta, Taleùce. 

OSJClf A IIV 100 CHEVAUX, ju-
UiibertUA ments et pouliches 
tous genres, tous prix. Célestin 
lïourrieaud, ma de chevaux au 
bout des deux ponts, route de 
Fronsac. Libourne. 

P ERDU perroquet gris depuis le 
27 octobre. Rapporter ou écri-

re rue Nauville, 27. Récompense. 

DEDnil bracelet cours XXX-
r CÏIUU Juillet. Récompense. 
Rapporter 122, rue Judaïque. 

TROUVÉ 105 joints caoutchouc, 
diamètre extérieur 1007*. Récla-
mer atel. de la «Petite Gironde J. 

C'est ce qu'il vous semble, Madame, quand 
vous avez la grippe. Plus de forces, bras et 
jambes comme rompus, mal à la tête, de la 
toux, un peu de fièvre peut-être, du goût 
pour rien. Alors, prenez du GRIPPEOURE, 
il vous remontera tout de suite. 

L'usage du Grippecuru, û la dose de - pilules ttvani 
chèque repas, suffit en effet oour guérir en peu de temps 
et, souvent même, en un seul jour, la grippe t plus te-
nace, quelque fort' qu'elle soit, et 1influenza la plus opini. e, 

Les manifestations les plus ordinaires de la grippe son! 
les maux de tête, la fièvre, la toux, l'anéantissement généra! 
des forces_ physiques et l'accablemenl moral. 

Le Gripcecure coupe rapidement la fièvre et provoque, 
-ès le premier jour, l'évacuation de l'inte-lin, qui débarrasse 
l'organisme des humeurs peccantes II arrête te rhume et 
fait disparaître les maux de tête Enfin, c'est un toniquf 
puissant qui rétablit les forces physiques et, par aiite, re 
lève rapidement le moral. Prix du flacon : 1 fr. 50. En vent» 
dans les pharmacies. 

^ Â n&F AIE La Maison f-B.eilB, 19, rue Jacob, l'a 
KJ nL/Cn w ris, envoie, à titre gracieux et franc* 
par la poste, à toute personne qui lui en fait l« demande de 
la part de la Petite Gironde, un flacon échantillon di 
Grippecure contenant six pilules, assez pour ressentir déj» 
un certain soulagement 

Dépositaire à Bordeaux : Pharmacie Bousquet, 
8, rue Sainte-Catherine. 

uoiae an Gélaii se; Fins 
daSéfOs itHAl/SSlinE-l 

Luxe, Fatîguo 
et PAfi10l>FLI£S 11, rue Freycinet - TALIÎ^'OF, 

</2AlI ITTPS? Vous qui souffrez ds U goutte. Guérissez-ycua UUFU I 1 B,pir la méthode A3SOLUMENT VtGETALsT 
Brochure Gratuite. ctoRl.l'A.boé \V*rmi<:, C ird cta Mirtatnnevtll'i (Somme). 

Hélice réversible 50 ch" deman-
dée rue Leyteire, 63, Bordx. 

D ROGUISTE demandé, Spectre 
Solaire, rue Dauphine, Bordx. 

C IDRE DOUX pur jus, 15 fr. l'ht. 
gare dépf. Ec. Huvé, Ag. Havas 

Argent à placer sur hyp. à Bdx. 
S'adr. de 9 à 12, r. Soissons, T.'i 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 10 novembre 1915 

(10) 

PRINTEMPS 
PERDU 

IV 

— Ah ! cousine Marie, comme je suis 
malheureuse ! 

Avec tendresse, la vieille demoiselle 
répondit : 

— Ha pauvre petite... Toute mon 
finie a été vers toi... c'est si dur de 
souffrir à ton âge ! 

— OL oui !... et puis je n'en avais pas 
l'habitude, je ne savais pas ce que c'é-
tait; — et, très enfant, elle ajouta : — 
et ça fait très mal d'avoir du chagrin. 

Cousine Marie eut un sourire triste, 
mais elle fut du même avis que Li-
nette. 

— Oui, ça fait très mal, dit-elle. 
— Vous, vous comprenez que je 

çleure; ici, personne ne le comprend. 
— Vraiment !... 
— Oui, et ce qui m'est le plus péni-

ole. c'est d'être obligée de cacher ma, 

peine; je n'ose pas en parler à mes pa-
rents. Le jour, maman ne me quitte 
guère... La nuit, elle se relève pour 
voir si je VQ pleure pas... et pourtant 
cela me ferait tant de bien de pleurer. 

D'une voix grave, presque sévère, 
cousine Marie demanda : 

— Crois-tu ? 
Très étonnée, Linette répondit : 
— Mais oui... Quand on a du cha-

grin, cela soulage... J'ai parfois le cœur 
si lourd qu'il me fait mal. 

— Les larmes ne te soulageraient 
pas, petite; ton cœur est lourd de la 
peine d'un autre. 

Linette rougit, mais, tout de suite, 
très franchement, elle s'écria : 

— Oui, c'est cela, c'est bien cela, cou-
sine Marie; comme vous me compre-
nez !... A personne d'autre je n'oserai 
avouer ce que je viens de vous dire. 

— Pourquoi ? Il est tout naturel que 
tu penses à ce pauvre garçon, que tu 
croyais aimer. Quand j'ai appris cet 
affreux malheur, je vous ai plaints tous 
les deux, mais lui, beaucoup plus que 
toi, Linette. Comme il doit souffrir ! 

— Ah! reprit la jeune fille, je ne. 
peux pas penser à lui sans pleurer. 
Mais, cousine Marie, pourquoi me di-
tes-vous que j'avais cru l'aimer. Je 
l'aimais bien et, mariés, nous aurions 
été très heureux. 

— Peut-être! lui t'aimait vraiment; 
il suffisait de l'entendre parler de toi 
pour-en être convaincu; mais toi, mi-
gnonne, je te répète que tu ne l'ai-
mais pas. 

— Cousine Marie, vous vous trom-
pez. 

— Non, comprends-moi bien, ma 
chérie, si tu l'avais aimé, tu ne serais 
pas malade, tu ne resterais pas des 
journées entières sur une chaise lon-
gue, et surtout tu ne partirais pas de-
main. 

La jeune fille tressaillit, et elle re-
garda fixement la vieille demoiselle 
qui lui souriait- avec tendresse. 

Honteuse de ce qu'elle lisait dans 
les grands yeux gris, Linette détourna 
la tête. 

— Je ne pars pas, dit-elle très bas, 
on m'emmène. 

— Oui, mais tu es consentante ! 
— Non ! ne croyez pas cela. 
— Si ! aie donc le courage de t'avouer 

que tu es même presque heureuse de 
fuir Paris où tu as souffert, et où tu 
ne peux t'empêcher de penser, à cha-
que instant, qu'un autre souffre plus 
que toi. : , 

Linette baissa la tête; elle ne savait 
pas mentir. 

— Cet autre, reprit cousine Marie, 
ne sait rien; des médecins, sa sœur, lui 
mentent tous les jours, et pour l'encou-
rager, pour l'aider à vivre, lui affirment 
qu'il guérira. Et il espère guérir. 

— Pauvre garçon ! 
— Hélas ! ce mensonge aura une fin; 

un jour viendra où on sera forcé de lui 
dire la vérité. Penses-tu quelle sera la 
souffrance de cet homme qu'aucune 
tendresse n'entourera ?. 

Les yeux pleins de larmes, Linette 
balbutia ; 

— C'est affreux, et dire que je ne 
peux rien pour lui ! 

— Crois-tu ? 1 

— Mais oui... Je voulais le revoir, 
mes parents ne me l'ont pas permis... 
Je l'ai demandé bien des fois, cousine 
Marie. 

— J'en suis certaine, je connais ton 
cœur. 

— Alors... il m'a bien fallu obéir. 
— Naturellement, mais je ne te sa-

vais pas si docile; il y a peu de temps, 
deux semaines à peine, tu n'obéissais 
jamais. Tu as beaucoup changé, Li-
nette. 

— Oui, plus que vous ne le pensez. 
Sur un autre ton, presque gaiement, 

cousine Marie reprit : 
— Mais ne parions plus de tous ces 

chagrins, cela te fait du mal et c'est 
bien inutile... Ta maman m'a dit que 
vous partez demain pour Genève; tu 
ne connais pas la Suisse, c'est un pays 
à découvrir, ce qui est toujours amu-
sant; et puis ce pays-là, petite amie, ne 
te réserve aucune désillusion. Les lacs 
et les montagnes, l'eau et la forêt, vois-
tu, il n'y a rien de plus beau. Tu verras 
là-bas des couchers de soleil admira-
bles, tu verras des aurores dont tu n'as 
pas idée. Huit jours après ton arrivée, 
je suis certaine que tu auras retrouvé 
ta belle santé. 

Linette ne répondit pas, mais sa tê-
te fit un signe négatif. 

— Non, oh ! ne dis pas non, le calme. 

le changement d'air guérissent de 
vrais malades, et tu n'as pas l'air bien 
sérieusement atteinte. 

Avec énergie, la jeune fille se redres-
sa, elle repoussa ses oreillers, s'assit 
sur sa chaise longue et, prenant les 
mains de la vieille demoiselle, lui de-, 
manda : 

— Cousine Marie, ne me parlez pas 
ainsi; vous avez l'air de causer avec 
quelqu'un que vous connaissez à pei-
ne et que vous pensez ne jamais re-
voir... Cousine Marie, ajouta-t-elle 
très émue, dites-moi... lorsque... le 
grand malheur est arrivé... ce que j'au-
rais pu faire... ce que j'aurais dû fai-
re... enfin ce que vous auriez fait? 

Attendrie, la vieille demoiselle re-
garda le joli visage qui attendait an-
xieusement sa réponse, et très mater-
nelle^doucement, elle dit : 

— Ce que tu pouvais faire ? Pas 
grand'chose. Le petit oiseau rieur que 
tu étais ne savait guère que rire et 
s amuser; il a pleuré, il a souffert; 
maïs bientôt, demain, il reprendra son 
vol, car le petit oiseau n'avait pas don-
ne son cœur. 

— Mais si, mais si, protesta Linette. 
aimais Jacques, et je l'aime plus en-

core depuis qu'il est malheureux. Je 
voudrais pouvoir le consoler, je vou-
drais lui faire du bien, et je ne sais 
pas comment... Dites-moi, cousine Ma-
rie, si un pareil malheur était arrivé 
a... a celui que vous avez aimé autre-
lois, qu eussiez-vous fait? Pardonnez-

Lmoi doser.vous parler de cela, mais ie 

suis si malheureuse, si désorientée 
que... je voudrais que vous m'aidiez à 
comprendre ce qui st passe dans mon 
cœur. Cousine Marie, je vous en prie, 
répondez-moi. 

La vieille demoiselle hésita un long 
moment, puis très affectueusement, 
mais avec fermeté, elle parla. 

— Ce que tu aurais dû faire, ce que 
j'aurais fait, Linette, cela je ne te le 
dirai jamais. 

— Pourquoi? supplia la jeune tille 
toute désappointée. 

— Parce que je ne suis pas ta ma-
man. 

— Mais... 
— Ce que je veux bien te dire, cest 

l'histoire de ma vie. Oh ! c'est une très 
simple histoire, mais elle t'apprendra, 
ma chérie, que sur la terre nous avons 
tous des peines qu'il faut savoir sup-
P°» Comme toi, petite, j'ai été fiancée, 
je venais d'avoir vingt ans, à un ami 
d'enfance que je connaissais et que 
j'aimais depuis toujours. Comme toi, 
Linette, j'ai connu des jours de bon-
heur où tout vous fait espérer un ave-
nir merveilleux. Mais le malheur vient 
sans vous prévenir, tu en sais quelque 
chose, et il bouleverse les vies. 

» Un soir où, comme de coutume, j'at-
tendais mon fiancé, il ne vint pas, et 
le lendemain matin nous apprenions 
par les journaux que son père, ban-
quier jusque-là très honorable, était 
en fuite, avec une partie de l'argent 
de ses clients. 

«C'était le déshonneur, c'était laj^. 

honte, honte dont le fils n'était pas res-
ponsable, mais qui tout de môme re-
jaillissait sur lui. 

» Mon fiancé ne voulut pas me re-
voir; immédiatement il m'écrivit qu'un 
mariage entre nous était maintenant 
chose impossible. Je l'aimais, Linette, 
je lui répondis que je me considérais 
toujours comme sa fiancée. 

» Je n avais plus de maman ni de 
papa pour me comprendre, rien qu'un 
tuteur qui me traitait dè folle lorsque 
je lui disais que je v-oulais, après cette 
affreuse histoire, épouser celui qu& 
j'aimais, et qut la faute du père n'é« 
tait pas celle du fils. Malgré ma famil. 
le, malgré mon tuteur, malgré tous 
mes amis, je restai la fiancée de c« 
malheureux qui cherchait à sauver de 
ce désastre un peu d'honneur. 

» Avec lui, près de lui, l'encoura-
geant autant que je le pouvais, j'ai 
lutté. Il n'avait qu'une idée, qu'un rê-
ve, qu'un but : gagner beaucoup d'ar-
gent pour désintéresser les créanciers 
de son père. Après cela, mais seule-
ment après cela, nous devions nouj 
marier. 

» Le pauvre garçon essaya d'abord 
de travailler en France, mais son nom, 
si tristement célèbre, lui fermait tou* 
tes les portes; alors, comme on lui of-
frait un poste avantageux en Améri* 
que, il partit-, le cœur déchiré de m* 
quitter. 
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